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    Lundi 21 octobre 2024 
 
      
 
      
 
     Encore à la bourre, Hopkins ? 
 
    Je décide d’ignorer cette voix masculine qui m’insupporte déjà et me dirige vers mon bureau. 
 
     Grouille-toi, il ne manque que toi ! ajoute-t-il. 
 
    Je lève les yeux au ciel, me retenant de l’insulter devant ceux présents dans l’open space. J’enlève mes écouteurs et les balance sur mon bureau. Je me dépêche également de retirer mon trench-coat que je jette sur le dossier de ma chaise de bureau. J’attrape mon ordinateur dans sa sacoche et m’empresse de me diriger vers la salle de réunion. Je m’amuse à faire claquer mes talons, ce qui fait ruminer un certain homme dans la pièce. Tous les lundis c’est la même chose : réunion avec le boss et les chefs d’équipe à neuf heures tapante. 
 
     Tout va bien ? me demande le chef. 
 
     Oui, m’sieur. Juste un problème de métro. 
 
    Tandis que je m’installe sur mon siège habituel, en face de moi, j’entends : 
 
     Tu me fileras vingt dollars. 
 
    Je me concentre sur le boss pour ne pas me retourner vers le crétin qui fait des paris sur mon retard. 
 
     Monsieur Bull, vous avez quelque chose à dire ? 
 
    Je relève la tête et découvre, sans grande surprise, Justin et Jason s’échanger un billet sans aucune gêne.  
 
     Pas du tout, monsieur. Il me devait cet argent et j’ai préféré lui demander avant d’oublier. 
 
    Je remarque un sourire narquois naître sur les lèvres de Justin. Il lâche le patron du regard pour se tourner vers moi. Aucun doute là-dessus, il a de nouveau parié sur moi. 
 
    L’enfoiré.  
 
    Au lieu de répondre à ce que Justin vient de lui expliquer, ou devrais-je préciser « pour éviter de le remettre en place devant toute l’assemblée puisque c’est son chouchou », Monsieur Baker – de son vrai nom – décide de rebondir et dit : 
 
     En parlant d’argent, nous sommes en retard sur certains paiements et j’aimerais que ce soit réglé dans la journée. 
 
    Rapidement, plusieurs personnes pianotent sur leurs ordinateurs ou s’empressent d’écrire dans leur bloc-notes. Pendant ce temps, je n’ai pas lâché Justin du regard. Il arque l’un de ses sourcils, essayant de me provoquer mais je décide de lâcher l’affaire. Je viens à peine d’arriver, je n’ai pas envie de me prendre la tête tout de suite. 
 
    Comme tous les lundis, la réunion dure deux heures et nous sommes une petite dizaine à être présent, les chefs d’équipe ainsi que les assistants des chefs. Le temps de faire un retour sur la semaine précédente et de voir les objectifs de la semaine en cours. 
 
    Cela fait cinq ans que je travaille pour The best for you, une entreprise de communication entre les marques et les divers moyens de communication. Quand je suis arrivée, il y avait trois équipes : celle pour la radio, la presse et la télévision. Sauf qu’il y a un peu plus d’un an, le boss a décidé de créer une quatrième équipe : celle pour les réseaux sociaux. Pour diriger cette nouvelle équipe, il a décidé de me faire confiance et m’a promue. Je suis l’heureuse cheffe d’une équipe de vingt personnes. 
 
    Mais ce n’est pas tout. Sinon ce serait le rêve parfait. 
 
    Étant donné que c’est quelque chose de nouveau et que nous sommes tous un peu novices – ou presque – dans ce nouveau domaine, le boss a préféré que nous soyons deux pour gérer cela. Il a eu l’excellente idée de mettre Justin Bull à ce poste. 
 
    Oui, l’autre enfoiré qui dit que je suis en retard et qui ne se cache pas d’en faire des paris. 
 
    C’est simple, on ne peut pas se voir. Et ce, depuis des lustres. Le destin a voulu corser les choses en nous faisant binôme, à croire qu’être dans la même société n’était pas suffisant. 
 
     Je vais mettre quelque chose en place dans les prochains jours. 
 
    La voix de Baker me tire de mes pensées. Je sais que ce n’est pas le bon exemple à donner quand on gère une équipe mais ces réunions sont interminables et vont finir par me tuer un jour. Si cela ne tenait qu’à moi, on en ferait une par mois et un mémo récapitulatif serait envoyé par mail une fois par semaine. Ce serait largement suffisant mais je soupçonne le boss de faire ces réunions uniquement pour nous rappeler que c’est lui qui tient les rênes. 
 
     Ces derniers temps, l’entreprise a beaucoup grandi et nous nous déployons. J’en suis le plus heureux, n’en doutez pas. Cependant… 
 
    Le boss est quelqu’un qui aime réfléchir à voix haute. Il vient d’entrer dans la soixantaine et parfois, il propose des idées qui datent d’un autre temps.  
 
    M. Baker se lève de son siège, silencieux, et se dirige vers les grandes baies vitrées de la salle. Je sais exactement ce qu’il voit car j’adore venir me poser ici pour laisser mon regard se perdre sur la vue qui n’est autre que Central Park. 
 
    Les bureaux de The best for you se trouvent au 54ème étage d’un immense building à Midtown West[1]. Dès que je jette un regard par l’une des nombreuses baies vitrées, je suis toujours époustouflée de ce que je peux voir. Surtout en automne, découvrir Central Park se dévêtir de son manteau vert pour se colorer de couleur terne et observer les arbres perdre leurs feuilles une à une.  
 
    C’est sans doute ma période préférée de l’année. 
 
    Je regarde Mr. Baker, mains dans le dos, face à la baie vitrée. Son costume gris foncé tombe parfaitement sur ses épaules et aucun pli n’apparaît. Il se frotte le menton, réfléchissant à la tournure de sa phrase. Il réajuste ses lunettes sur son nez tout en marmonnant. Il passe la main sur sa moustache grisée, signe de réflexion. 
 
    Je m’attends donc à entendre l’une de ses brillantes idées qui ne sera sans doute pas réalisable. Comme celle d’il y a quelques semaines : imprimer des milliers de flyers et les distribuer dans la rue pour faire parler d’une nouvelle marque de vêtements. Peut-être que cela se fait encore mais plus pour nous. Pas à l’heure où nous pensons écologie, pas quand tout se fait avec internet et quelques bons plans bien ajustés. 
 
    Quand j’y repense, je n’arrive pas à comprendre comment il a pu penser qu’imprimer des milliers de flyers était faisable alors que la semaine dernière, il parlait de relancer certaines marques via les réseaux sociaux. Le contraste entre les deux me fait toutefois réaliser que vivre et vieillir avec son temps sont deux choses différentes et que parfois, on se fait rattraper par son âge. Peut-être est-il trop âgé pour gérer la boîte ? 
 
    Quand je dis que ces réunions sont trop longues, j’en viens à me demander si le boss n’est pas trop vieux… Sous certains angles, je trouve qu’il a un air avec Robert De Niro. Même cheveux poivre et sel, même tic avec la bouche quand il réfléchit… 
 
    Je souris à cette pensée. Toutefois, chaque lundi c’est pareil. Je me perds et refais parfois le monde au lieu d’écouter ce qu’il se passe autour de moi. 
 
    Il se retourne vers nous, décidé à nous révéler ce qu’il a en tête. Je me relève dans mon siège, prête à tout entendre. 
 
     Nous allons créer une application. 
 
    Pardon ? Que, quoi ?  
 
    Cela illustre parfaitement ce que je disais. Encore une fois, il propose des choses qui sortent de je-ne-sais-où et qui contrastent avec certaines de ses idées. 
 
    À moins que quelqu’un lui ait soufflé cette idée ? 
 
    Dans mon champ de vision, je remarque que je ne suis pas la seule à être étonnée de ce qu’il nous propose. Je peux presque voir Justin, en face de moi, réfléchir pour rebondir rapidement face à sa proposition. 
 
    Le boss lève la main, comme pour nous prévenir qu’il n’a pas fini de parler. 
 
     À présent, nous frôlons les deux cents collaborateurs. Et avec le temps, je me rends compte que la petite équipe que j’avais au début est bien loin derrière… 
 
    Est-ce qu’il n’y a que moi qui ne comprends rien à ce qu’il raconte ? 
 
     Et pour illustrer ce que je dis, je vais poser une question à… Monsieur Bull. 
 
     Oui, boss ? 
 
    Cette façon qu’il a de l’appeler boss m’horripile. D’aussi loin que je me souvienne, il a toujours fait ça. Et je pense que ça plaît à M. Baker car à chaque fois, un petit sourire discret se dessine sur son visage. 
 
    Quel lèche-bottes celui-là – pour rester polie. 
 
     Pouvez-vous me dire quels sont les prénoms des enfants de Joséphine ? 
 
    Justin ne se démonte pas et fait mine de réfléchir. Néanmoins, moi, je le connais et Justin ne sait pas du tout quelle est la réponse. C’est assez rapide et discret comme signe mais quand il est nerveux, son œil gauche se ferme légèrement. 
 
    Quand je dis que je le connais depuis les lustres… je devrais sans doute préciser que je le connais très – trop – bien. 
 
    Je me demande même s’il sait vraiment qui est Joséphine. Je pourrais le laisser galérer encore quelques secondes, juste pour ma satisfaction personnelle mais je décide de rompre le suspense et j’annonce à voix haute : 
 
     Ross et Monica. 
 
    Oui, cette Joséphine est légèrement accro à la série Friends et n’a pas eu d’autres idées que de prendre les prénoms des seuls frères et sœurs des personnages principaux. 
 
     Merci, mademoiselle Hopkins, répond le boss. Et quel est le sport que pratique Gérald le dimanche matin ? 
 
    Il se tourne de nouveau vers Justin, attendant qu’il réponde. Pourquoi poser ces questions à Justin ? Tout le monde sait qu’il se donne un côté « inaccessible » et par conséquent, personne ne lui parle de choses privées. Il aime se sentir supérieur car il a ce statut, et il en joue beaucoup. De ce fait, quand les collaborateurs ont besoin d’une oreille attentive, c’est naturellement vers moi qu’ils se tournent, jamais vers Justin.  
 
    Est-ce que M. Baker sait tout ça ? Et le sachant, en profite-t-il pour remettre Justin à sa place ? 
 
    Cela m’étonnerait fort. 
 
    Je sens le regard noir de Justin me brûler la peau. Il doit va sans doute vouloir se venger pour avoir répondu à sa place, ou plutôt, pour le fait qu’il passe pour un crétin aux yeux du patron, mais c’est trop jouissif pour regretter. Je décide de l’ignorer et tente de réfléchir à la réponse sauf que là, je ne fais plus la maline car je suis moi-même sur la touche. 
 
    Au bout de quelques secondes, j’entends que quelqu’un répond « du tennis » et tout le monde essaie de comprendre quel est le but de ces questions sans queue ni tête. C’est vrai, quel est mon intérêt de connaître le prénom des enfants de ma collègue ? Pour mon travail, aucun. 
 
     J’ai envie que mes équipes soient plus soudées. J’ai envie d’une belle cohésion entre tous et non de coups bas dès que possible. 
 
    M. Baker pose son regard sur Justin et dérive sur moi. 
 
    OK, le message est passé, patron. Faut se la faire plus discrète la prochaine fois. 
 
    Il se met à marcher autour de la table de réunion et prend le temps de tous nous observer. 
 
     Je précise que j’ai toujours apprécié le fait que vous soyez si travailleurs, si consciencieux quand vous êtes ici mais… vous êtes plus que ça ! Vous devriez vous trouver une seconde famille ici. Alors, bien sûr, je ne vous demande pas d’aller vous faire un brunch le lundi midi au lieu de faire votre débrief post réunion. 
 
    Il marque un temps d’arrêt et se tourne vers le grand tableau blanc. Il attrape l’un des gros feutres et commence à noter quelque chose. 
 
     D’ici quelques jours, nous aurons le grand bonheur d’avoir l’application The best for us. 
 
    Il ponctue sa phrase en entourant le nom de l’application et pivote vers nous. Un énorme sourire se manifeste sous sa grosse moustache et nous, nous ne savons pas comment réagir. Sans que je m’y attende, mon voisin de droite applaudit, sans doute pour faire plaisir au patron, et très vite, il est suivi par les autres. 
 
    Je reste stoïque, ne comprenant toujours pas où cette histoire va nous mener. 
 
    Est-ce qu’il y a quelque chose que j’ai loupé quand j’étais perdue dans mes pensées ? Une information importante qui fait que je ne comprends rien à ce qu’il se passe ? 
 
      À quoi va servir l’application, me demanderiez-vous ? 
 
    On attend que ça, des explications à ce charabia ! 
 
     Ça sera un peu comme un réseau social mais interne à The best for you.  
 
    Je lâche le boss des yeux et me tourne vers Justin. Malgré la rivalité entre nous, il reste celui qui me ressemble le plus. Donc en une seconde, je vais savoir si lui aussi manque d’informations ou si c’est juste un loupé de mon côté. Parce que c’est bien beau de parler application et réseau social, nous n’avons aucun détail qui nous en dit davantage. 
 
    Et oui, je précise qu’il y a une rivalité entre Justin et moi car même si nous sommes un binôme aux yeux du boss pour gérer notre équipe, nous passons notre temps à nous mettre des bâtons dans les roues pour être numéro un. 
 
     Bien sûr, je vais vous expliquer son fonctionnement et vous dire ce que j’attends de vous tous. Oui, vous allez avoir une part du travail à faire, ajoute le patron en ricanant face à nos réactions. 
 
    Malgré tout, Justin a l’air paumé. Yes ! 
 
     Mademoiselle Hopkins, vous avez une question ? 
 
    A priori, je me suis exprimée à voix haute et non dans ma tête comme je le pensais. Je toussote légèrement, le temps de remettre mon esprit en place et pose la première question qui me vient : 
 
     Oui, excusez-moi de vous couper mais Justin n’a pas l’air très à l’aise avec cette idée d’application, je me demandais s’il était possible que ce soit lui le porte-parole dans l’entreprise ? Je veux dire, qu’il puisse mettre ça en place avec les équipes et expliquer le fonctionnement ? Je pense que ça peut l’aider à assimiler cette nouvelle idée que vous… 
 
     C’est une excellente idée ! me coupe le boss. J’attendais de votre part que vous trouviez une solution adéquate pour travailler main dans la main avec la personne qui gère l’application mais qui de mieux, que vous ici présents, pour parler de ça aux équipes ? 
 
    Il pointe le feutre dans la direction de Justin et complète d’un air réjouit : 
 
     L’application va être active dès mercredi, cela vous laisse donc deux jours pour faire une présentation et l’exposer à nos équipes avant que ce soit en ligne. Et lundi prochain, j’attends vos premiers retours ainsi que des chiffres détaillés, notamment le nombre de participants, même si, je vous informe, tout le monde doit participer. 
 
    Justin reste impassible face au patron. Il ne pipe mot, sans doute trop blasé d’avoir été choisi par obligation pour faire le sale boulot. En mon for intérieur, je jubile de cette brillante idée que j’ai eue de ne pas écouter et de parler au moment opportun. 
 
    Alors que je laisse un sourire flotter sur mes lèvres, pas peu fière de ce retournement de situation, je remarque la main levée de Justin. Il a sans doute trouvé une excuse pour esquiver mais c’est sûr, le patron ne va pas le lâcher. Cependant, un détail dans sa posture m’indique qu’il a trouvé une solution. Il bombe un peu le torse et referme habilement un bouton de son costume. 
 
    Je le sens mal. 
 
    Cela se complique à l’instant même où le regard sombre de Justin croise le mien. Je peux voir l’arrogance naître sur son visage. Il m’adresse un clin d’œil discret, déjà victorieux. 
 
    Le salaud, il a trouvé un truc. 
 
     Monsieur Bull ? l’interroge le chef. 
 
     Si je peux me permettre, j’aimerais vous proposer quelque chose. 
 
    Il n’attend pas la réponse du boss et se met debout. À chaque fois, cela me fait le même effet, j’ai cette sensation d’être minuscule à ses côtés – ou en face de lui, là en l’occurrence. 
 
    En même temps, il frôle les deux mètres. Tout le monde se trouve petit à côté de lui. 
 
    Sa manière de se tenir avec son torse bombé et ses épaules carrées, témoigne de son assurance et prouve qu’il n’a pas peur d’affirmer ses idées. 
 
    Son costume sur mesure bleu nuit lui va à merveille. Sous sa veste cintrée, il porte sa précieuse chemise blanche de chez Figaret dont il ne cesse de se vanter. Il ne faudrait surtout pas oublier sa cravate parfaitement nouée et ses boutons de manchettes étincelants de la maison Dior. Pour parfaire sa tenue, une Rolex scintille à son poignet gauche au moindre de ses gestes. Je sais pourquoi il la place là tous les matins : pour cacher la naissance de ses tatouages.  
 
    Quand je dis que je le connais, ce n’était pas une blague. 
 
    Il rejoint le tableau blanc où les mots The best for us sont toujours inscrits. Il attrape un des feutres posés sur la table et ajoute : 
 
     Comme vous venez de le dire, ici nous devrions trouver une famille. 
 
    Il articule le dernier mot en l’inscrivant sur le tableau. Il l’entoure pour l’accentuer encore un peu plus et continue : 
 
     Dans toutes familles, il y a des discordes. Des jours où l’on a envie de s’entraider pour conquérir le monde, et le lendemain, vouloir voler les jouets pour faire rager autrui. 
 
    Justin se tourne vers son auditoire et son regard noir se plante dans le mien. 
 
    Si ça, ce n’était pas une manière de me faire passer un message… 
 
    Justin en rajoute une couche en m’offrant un sourire sarcastique. J’ai l’impression que personne le voit sauf moi. 
 
    Il sait que j’ai compris. Il veut encore me chercher des noises. 
 
     Et c’est ça qui fait la beauté d’une famille finalement, ajoute-t-il en se tournant vers M. Baker. Des hauts et des bas mais toujours présents pour les autres. Toutefois, être en famille ne veut pas dire être seul. 
 
    Justin se tourne vers le tableau, inscrit le mot « seul » et le barre d’une grosse croix. Je soupire, agacée de voir qu’il prend son temps pour faire monter la sauce alors que je sais très bien que les choses vont me retomber dessus. 
 
     Je vois que vous comprenez les choses, intervient le patron. 
 
     Bien sûr, Monsieur. J’aimerais pouvoir faire le dossier de présentation en binôme. Le faire seul serait un plaisir mais pourquoi manquer cette occasion de pouvoir travailler en étroite collaboration avec quelqu’un ? Profiter de ce moment pour faire connaissance ? 
 
    Un sourire faux se plaque sur ses lèvres. M. Baker n’a pas l’air de s’en rendre compte, bien au contraire, il jubile face à l’idée que Justin vient de lui donner. 
 
     Vous travaillerez par service ! s’exclame M. Baker. 
 
     Excellente idée, Monsieur, renchérit Justin. 
 
    Dans la salle, des réjouissements se font entendre mais je perçois également quelques grognements. Étant donné que nous sommes quatre services, tous dirigés par une ou deux personnes, avec du travail par-dessus la tête, nous rajouter cela à gérer n’est pas l’idéal. Certains auraient aimé éviter ce travail en surplus et d’autres doivent juste se dire qu’ils se mettent le patron dans la poche. 
 
     Je compte sur vous pour faire remonter les informations à vos équipes ! Merci à vous, et belle journée. 
 
    Ni une ni deux, M. Baker récupère son attaché-case laissé à côté de sa place et sort de la pièce. Tout le monde rassemble ses affaires et quitte la pièce au fur et à mesure. Moi, je suis trop occupée à maudire Justin pour faire quoi que ce soit. Quant à ce dernier, il referme doucement son ordinateur et récupère son carnet. 
 
     Tu pensais vraiment que j’allais te laisser fanfaronner sans rien faire ? 
 
     T’as conscience que l’on va devoir réellement bosser ensemble ? 
 
    Dans la mesure où nous sommes tous deux à la tête de notre équipe, nous devons régulièrement travailler main dans la main mais nous évitons tout contact au maximum. Notre équipe le sait, et comme Justin et moi avons chacun nos points forts, ils savent vers qui se tourner pour avoir réponses à leurs questions. Quant à M. Baker, il ne se rend compte de rien. Tous les lundis, nous faisons bonne figure – du mieux que nous puissions – pendant la réunion, et le reste de la semaine, nous le croisons rarement, ce qui aide. 
 
    Donc là, de savoir que nous allons devoir véritablement travailler ensemble… Rien qu’à cette idée, je sens ma tempe enfler. Je sais déjà comment ça va se passer et il n’y aura rien de bon à en tirer. 
 
     Qui a dit que j’allais bosser avec toi ? ironise-t-il avec dédain. 
 
     Tu veux me faire croire que tu vas aller à l’encontre de ce que M. Baker vient de te demander ? le questionné-je en me levant. C’est pas vrai, le petit toutou de son papa ne vas pas rester à son panier et attendre gentiment ? 
 
    Pour exagérer encore un peu plus, je fais la moue. Je sais qu’il déteste quand je le compare à un chien qui obéit à chaque directive de son maître mais c’est un fait, il est prêt à tout pour bien se faire voir du patron. 
 
    Je peux lire le mépris sur son visage. Ses sourcils se froncent, ses muscles de la mâchoire tressaillent d’agacement sous sa barbe taillée. Des flammes pourraient remplacer ses yeux noirs tant la colère y gronde. Un soupir d’agacement se fait entendre.  
 
    Sans un mot, Justin récupère ses affaires et fait le tour de la table pour me rejoindre. Je fais mine d’épousseter ma robe noire et croise les bras sur ma poitrine. Son parfum musqué me chatouille les narines. 
 
     Tu peux jouer la grande ici, devant les autres, mais sache que ça ne marche pas avec moi, dit-il sur un ton faussement enjoué. Retiens bien ce que je vais te dire Hopkins : pour l’instant, Baker est là mais, soyons clairs, je pense qu’il n’en a plus pour longtemps. 
 
    Il s’avance encore un peu plus, laissant qu’un court espace entre lui et moi. Je peux presque remettre en place sa mèche brune qui lui tombe sur le front et glisser ma main dans ses cheveux. J’ai la sensation que son regard plonge en moi pour essayer d’extirper mes faiblesses mais je me ressaisis et lui assène : 
 
     Ne me dis pas que tu aimerais le remplacer ? 
 
    Je ne peux m’empêcher de glousser. Je sais qu’il est carriériste, qu’il n’a pas peur de marcher sur les autres pour y arriver mais de là à vouloir que le vieux parte, je ne m’y attendais pas. De nouveau, son assurance me frappe de plein fouet.  
 
    Mon rire meurt dans ma gorge, comprenant que quelque chose se trame. 
 
    Peut-être a-t-il des infos que je n’ai pas encore ? 
 
     Profite car la fête est bientôt finie, lâche-t-il. Et bientôt, je serai ton boss. 
 
    Justin me fait un clin d’œil et s’apprête à sortir de la salle. Juste avant de passer le pas de la porte, il se retourne vers moi et ajoute d’un air sérieux : 
 
     Je t’attends dans mon bureau. Et c’est non négociable. 
 
    L’enfoiré. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    [image: ] 
 
      
 
    La différence qu’il y a entre Justin et moi, et qui est la plus flagrante aux yeux de tous, ce sont nos bureaux. Le sien se trouve au bout de l’open space, entre quatre murs. Normalement, un mur de verre nous donnerait la possibilité de le voir mais il a installé des stores et depuis, ils sont toujours fermés. Est-ce pour qu’on ne le voit pas ou inversement ? Personne ne le sait. Quant au mien, c’est simple : je suis en plein milieu de l’open space, au milieu de notre équipe, pour être exacte. J’adore le bruit ambiant des personnes qui tapent sur leurs claviers, qui passent des coups de fils, l’imprimante qui crache ses feuilles ou entendre ma voisine d’en face jouer avec son stylo. 
 
     Qu’est-ce qu’il t’a dit encore ? me demande Sally. J’ai vu que vous étiez restés dans la salle après la réunion. 
 
    Sally est ma meilleure amie depuis que je suis arrivée chez The best for you. À vrai dire, nous sommes arrivées le même jour et étions dans le même service, donc ça aide à renforcer les liens. Et dès que j’ai eu la promotion, je lui ai demandé de venir se joindre à mon équipe, elle a accepté dans la seconde. Nous avons énormément travaillé en binôme donc cela ne l’a pas dérangée de devenir mon assistante attitrée. 
 
    Sally a une tête d’ange et on peut lui donner notre confiance les yeux fermés en un instant. Ses cheveux d’un blond doré, ses pommettes relevées et son rire communicatif, la rendent si attachante. Cette fille est un vrai personnage, un peu tête en l’air quand il s’agit de sa vie privée. Elle oublie toujours tout, malgré ses nombreux rappels sur post-it et alarmes de téléphone. Elle est maman d’un adorable garçon et elle est toujours disponible quand j’en ai besoin. En clair, c’est une crème cette fille. Côté boulot, c’est mon bras droit, celle sur qui je peux me reposer et faire confiance les yeux fermés sur les gros dossiers. 
 
     Il pense que M. Baker n’en a plus pour longtemps et qu’il va récupérer sa place. 
 
    Tout en parlant, je me rends compte de l’égo du mec. Il n’a vraiment peur de rien, une vrai tête brûlée. 
 
     Il est culoté, répond Sally. Pourquoi il dit ça ? 
 
    Je hausse des épaules, incapable de lui répondre. Une notification sur mon ordinateur se fait entendre. Je regarde et découvre que c’est l’arrivée d’un message : Justin. 
 
      
 
    Je t’attends. 
 
      
 
     Le pire dans tout ça ? demandé-je à Sally en me levant de mon siège de bureau. 
 
     Dis-moi ? 
 
     Cette fois-ci, je ne peux pas esquiver de bosser directement avec lui. 
 
     Vraiment aucun moyen ? 
 
    Je secoue la tête de gauche à droite, une grimace tord le doux visage de Sally. Elle connaît mon histoire houleuse avec Justin et elle sait que la moindre interaction avec lui n’est jamais facile. 
 
     Je suppose que tu vas dans son bureau ? 
 
     Si tu n’as pas de mes nouvelles dans vingt minutes, appelle la police, la préviens-je en quittant mon bureau. 
 
    Sally sourit mais elle sait que ce n’est pas évident pour moi de me diriger de ce côté-là de l’open space. 
 
    Avant que notre binôme ne soit formé par le boss pour gérer l’équipe, Justin et moi ne nous parlions pas. Et ce, depuis des années. Et cela m’allait très bien. Le fait d’être dans deux équipes différentes était l’idéal car aucune interaction ne se faisait avec les autres groupes, ou a de très rares occasions. Donc quand la nouvelle est tombée, j’ai eu un peu de mal à avaler la pilule. Toutefois, le fait d’avoir Sally avec moi m’a fait énormément de bien. 
 
    Parfois, j’aimerais faire table rase du passé et faire comme si de rien n’était mais il suffit que j’aperçoive Justin pour que tout me revienne en pleine figure et cela m’est impossible de faire semblant. 
 
    Nous avons eu une relation. Ça n’a duré qu’un été, celui de mes vingt ans. Et l’intensité était si forte que parfois, j’arrive même à faire obstacle du mauvais pour ne retenir que le bon. 
 
     J’peux savoir ce qui t’as pris tant de temps pour arriver ? 
 
    Justin me demande cela d’un ton las, à peine ai-je franchi le pas de la porte. J’ai encore la poignée de la porte dans la main, perdue dans mes pensées parasites et il continue de faire son chef. 
 
    Cette journée va donc être longue jusqu’au bout... 
 
     Dois-je te rappeler que je n’ai aucun compte à te rendre ? 
 
    Je le toise. J’aimerais qu’il comprenne une bonne fois pour toute que nous sommes égaux dans la société et que ce n’est pas aujourd’hui que je vais commencer à me faire marcher dessus. Et certainement pas par lui. 
 
     Je te préviens, dans vingt minutes je vais manger et le reste de cet entretien se fera dans la salle de réunion. 
 
    Je laisse délibérément la porte ouverte, juste pour l’embêter, et m’assieds sur le canapé qui se trouve contre le mur. Avec sa manière de me parler, je n’ai certainement pas envie de m’installer sur une vulgaire chaise devant son bureau. Installé dans son gros fauteuil, je ne voudrais pas qu’il pense être le supérieur hiérarchique. Je le vois tiquer quand je me pose sur la table basse en y déposant mon ordinateur mais il ne pipe pas mot. Il pousse cependant un soupir quand quelqu’un passe devant sa porte et regarde ce qu’il se passe dans la pièce. Il se lève et se dépêche de fermer la porte. 
 
     Tu devrais laisser ouvert un peu, ça pue le rat mort ici. 
 
    Je sais, je suis une gamine de dire cela mais je veux juste rajouter une couche. Surtout que dans la pièce, il n’y a aucune odeur nauséabonde. C’est simple, à peine le pas de porte passé, j’ai la sensation de me retrouver dans une parfumerie mais celle-ci ne vendrait que l’odeur de Justin. 
 
     Faudrait grandir un peu, Hopkins. 
 
     Et toi, faudrait que tu arrêtes de m’appeler par mon nom ! 
 
     Tu voudrais que je t’appelle comment ? Madame l’assistante ? Madame la secrétaire ? 
 
    Il fait mine d’être curieux de ma réponse alors que je sais très bien qu’il fait ça pour me mettre en rogne. Et ça fonctionne car je me braque en un instant. Je ne sais pas ce qui m’agace le plus, le fait qu’il utilise un ton condescendant ou le fait qu’un rictus ne quitte pas son visage. 
 
     T’es sérieux ? m’énervé-je. 
 
    Ma voix part dans les aigus mais je n’arrive pas à la contrôler. Je sers les poings pour éviter de balancer ce qui se trouve sur son bureau. 
 
    En même temps, pourquoi devrais-je me retenir ? 
 
    Alors que l’idée de tout jeter au sol me vient en tête pour de bon, il répond : 
 
     Le boss t’appelle bien Hopkins et pourtant, tu ne lui dis rien. 
 
     Comme tu viens de le dire, c’est lui le patron, M. Baker fait ce qu’il veut. 
 
     Moi je le fais uniquement pour te préparer pour la suite. 
 
    Je l’observe se diriger derrière son bureau et s’installer sur son imposant siège. Quand il dit qu’il va devenir le patron, il ne blague pas. Il s’y croit déjà. 
 
    Il faut que j’arrive à découvrir s’il sait quelque chose. 
 
    Je me lève du canapé et je réfléchis un court instant. Parfois, il faut juste passer à l’action. Je décide de lui demander : 
 
      Ça fait combien de temps qu’il t’a promis sa place ? 
 
    Son sourcil gauche se soulève. Je peux même apercevoir une étincelle briller dans ses prunelles noires. Je pense avoir trouvé le bon filon. Je poursuis sur ma lancée : 
 
     D’un côté, je comprends qu’il t’en ai parlé. C’est vrai, quand on y réfléchit bien, tu as souvent été élu meilleur employé du mois. Je pense que tu es l’un des mieux payés ici, d’ailleurs, je pense que tu t’en vantes un peu trop pour que ce soit vrai. 
 
    Je m’avance vers lui, doucement, et je poursuis : 
 
     Il t’a déjà mis sur les plus gros dossiers de la boîte… C’est vrai, qu’en y réfléchissant bien, c’est un peu la suite logique. 
 
    Aucun doute sur le fait que je tape dans le mille, un large sourire se dessine sur ses lèvres. Cependant, j’ai la sensation de ne pas avoir saisi le plus important. 
 
     Mais il y a quelque chose que je ne comprends pas… Pourquoi m’en parler ? Pourquoi me prévenir que M. Baker va prendre sa retraite ? Puis-je te rappeler que j’ai moi-même été plusieurs fois l’employée du mois ? Je pense que ça peut faire pencher la balance, je m’entends bien avec tout le personnel ? 
 
    Je m’arrête juste devant son bureau en bois de cerisier massif, entre les deux chaises. J’appuies mes deux mains sur le meuble et m’avance légèrement. Je peux apercevoir une étincelle passer furtivement dans le regard de Justin, étonné que j’agisse de la sorte.  Je surplombe son bureau, téméraire. 
 
     As-tu peur que je puisse te piquer la place ? Que ce soit moi la boss ? 
 
    Mon assurance grimpe au fil des questions que je lui pose. C’est vrai, à bien y réfléchir, pourquoi me mettre dans la confidence si c’était joué d’avance ? 
 
    Son sourire ravi devient sadique. Son visage s’éclaircit et il semble soulagé. 
 
     Ma petite Hopkins, ah là là… que dire ? 
 
    Il se lève de son siège et pose à son tour, ses deux mains sur son bureau. Il prend le temps d’avancer son visage devant le mien et m’observe durant de longues secondes. Puis, sans prévenir, il se met bien droit, me dépassant de deux têtes malgré mes talons et le bureau entre nous, prêt à me faire sa plaidoirie. 
 
     Tu es loin du compte. Je me joue de toi, c’est aussi simple que ça. 
 
    Je sens mes épaules se baisser, comme si je venais de me prendre un coup dans le ventre. 
 
     C’est tellement facile de te faire gober n’importe quoi, de t’énerver, de te faire sortir de tes gonds. La preuve en est, je t’ai dit une seule phrase ce matin et tu reviens telle une détective qui pense avoir trouvé la solution alors qu’il n’y a rien. Rien du tout. 
 
    Doucement, il fait le tour de son bureau pour se retrouver à mes côtés. À nouveau, il prend un malin plaisir à redresser les épaules et bomber le torse, histoire que je comprenne qui il est dans toute cette histoire. 
 
    Comme si une posture pouvait améliorer sa position dans la société. Gros débile. 
 
     Tu veux dire que le boss ne part pas en retraite ? demandé-je crédule. 
 
     Comment veux-tu que je le sache ? 
 
    Justin éclate de rire, fier de son coup. Comment ai-je pu tomber dans le panneau ? Comment ai-je pu croire que ce qu’il disait était vrai ? 
 
    C’est un enfoiré de première ! 
 
    Je serre les poings, en colère. Je suis en colère contre moi-même d’avoir pu croire ce crétin et en colère contre lui de constater que cela l’amuse. 
 
     Tu penses sincèrement que c’est en agissant ainsi que tu vas devenir le chef un jour ? De te jouer de tes collaborateurs pour… quoi ? Pour te marrer ? Pour ton plaisir personnel ? 
 
    Je sens ma vue se brouiller. Des larmes de rage sont prêtes à tomber. Ça me rends folle de réagir de la sorte, surtout à cause de lui. J’avale ma salive, me retenant d’inonder mes joues. Je le pointe du doigt et lui annonce : 
 
     Tu n’es qu’un enfoiré de première, Bull ! Tu veux jouer ? Ne t’en fais pas, je vais être une adversaire redoutable. 
 
     Tu penses me faire peur ? 
 
    Il s’approche encore un peu plus, à tel point que mon index frôle sa veste de costume. Il ne me laisse pas le temps de répondre et enchaîne : 
 
     Je pense qu’il est grand temps que l’un de nous deux s’en aille. Ça fait trop longtemps que tu marches sur mes plates-bandes, tu dois t’en aller. 
 
     Tu me menaces ? 
 
     Prends-le comme tu veux, Hopkins. Je pense que tu devrais trouver un nouveau job dès maintenant. 
 
    Son sourire s’étire et il semble satisfait de sa répartie. En revanche, ce qu’il ne sait pas, c’est que je ne vais pas me laisser faire. 
 
     Que le meilleur gagne, Bull ! déclaré-je en reculant du bureau. 
 
    Justin semble ravi de voir que je vais rentrer dans son petit jeu. 
 
    Qu’il jubile, il est loin de voir de quoi je suis capable. 
 
    Je n’attends pas plus longtemps, récupère mon ordinateur ainsi que mon carnet laissé sur la table basse et sors de son bureau –  en laissant sa porte ouverte, évidement. Je l’entends éclater de rire alors que je m’éloigne dans le couloir. 
 
    Quel petit con ! 
 
    Je sais comment il peut être quand il veut absolument quelque chose et je suis prête à tout voir de sa part. Que l’on se connaisse ou non, cela ne va rien changer pour lui. Au contraire, je m’attends à ce qu’il fasse des choses hors-normes pour me mettre de côté face au boss. 
 
    Je dépose avec fracas mes affaires sur mon bureau. Sally sursaute et relève la tête de son ordinateur pour me faire face. 
 
     Que s’est-il passé ? 
 
     Je t’expliquerai tout après, faut que j’aille voir le patron dans son bureau. 
 
     Dans son… bureau ? demande-t-elle étonnée. 
 
    C’est simple, jamais personne ne va le voir. Nous, les chefs d’équipes, le voyons tous les lundis matin. Quand nous avons quelque chose à lui dire, nous passons directement par le biais de son assistante sauf que là, je veux faire autrement, j’ai envie que l’on me remarque. 
 
    Moi aussi, je peux être inventive et être là où l’on ne m’attend pas. 
 
     Tu vas voir, j’en connais un qui va perdre son sourire. 
 
    Un rire machiavélique sort de ma gorge. Loin sont les larmes de rage que j’avais quelques minutes auparavant. Je sens couler dans mes veines cette Riley qui se cache au fond de moi depuis des années. Cette Riley pleine d’assurance et d’envie de faire bouger les choses. 
 
    J’ai la niaque, et rien ne va pouvoir m’arrêter. 
 
    Sans doute est-ce maintenant ou jamais qu’il est temps de mettre les choses au clair avec Justin. Néanmoins, si mon job est réellement en jeu, je ne peux pas rester les bras croisés, je dois agir. J’ai travaillé trop dur ces dernières années pour risquer de perdre tout cela. 
 
    Je prends l’ascenseur qui me dépose deux étages plus haut. Je peux presque sentir mon cœur tambouriner dans mes tempes, tant l’excitation est là. Les portes s’ouvrent et je tombe directement sur sa secrétaire, derrière son comptoir. 
 
     Bonjour, puis-je vous aider ? 
 
     Oui, bonjour, j’aimerais savoir si M. Baker est là ? 
 
     Qui dois-je annoncer ? 
 
     Riley Hopkins. 
 
    Nous ne voyons la secrétaire  qui est un peu son assistante finalement , que très rarement, de ce fait, elle nous connaît plutôt de nom que de visage, vu le nombre de mail que nous pouvons lui envoyer par semaine. 
 
     Un instant, s’il vous plaît. 
 
    Elle lève son index pour me faire patienter et décroche son téléphone. Je joue avec mon portable dans la main, espérant que je puisse aller au bout de mon idée. Le coup de fil prend quelques secondes puis elle raccroche et se lève de sa chaise. 
 
     Venez, il va vous recevoir. 
 
    Elle contourne son comptoir et se dirige vers la première double porte. Je ne sais pas pourquoi elle m’accompagne, sachant que c’est à à peine trois mètres, mais je décide de me taire et lui souris gentiment. Elle ouvre la porte et annonce : 
 
     Riley Hopkins pour vous, Monsieur. 
 
     Hopkins, que me vaut cette visite ? 
 
    L’assistante recule pour me laisser passer et je redécouvre l’immense bureau du patron. Sur la droite se trouve un salon avec plusieurs gros fauteuils pour se poser. Dans la partie gauche de la pièce, je découvre une grande table en verre pouvant accueillir une dizaine de personnes. Et en face, devant une énorme baie vitrée donnant directement sur la ville de New York, est posé un grand bureau, en verre lui aussi, avec de nombreux dossiers ci et là. 
 
    Il me montre l’un des sièges devant son bureau, je m’empresse de m’y installer. 
 
     Eh bien, c’est en rapport avec la réunion de ce matin. Je me suis permise de venir vous voir directement plutôt que de passer par des mails ou attendre lundi prochain. 
 
    Un son émane de son ordinateur. Il me lâche des yeux pour se consacrer à ce qui vient de sonner. Ses sourcils se froncent et ce qu’il découvre semble le contrarier. 
 
    Je le sens mal. Je n’aurais peut-être pas dû taper si fort. Un mail aurait été suffisant. 
 
     Vous ne souhaitez plus faire partir du processus ? me questionne-t-il en m’observant à nouveau. 
 
     Par… pardon ? bégayé-je. 
 
     D’après le mail qui vient d’être envoyé, vous souhaitez vous mettre de côté car le projet ne vous semble pas intéressant. 
 
    Mon pouls s’accélère à nouveau, ma respiration se fait plus saccadée. Pourquoi ai-je si chaud tout à coup ? 
 
    Qu’est-ce qu’il me raconte ? 
 
     Excusez-moi mais, je ne comprends de quoi vous parlez. Je suis venue car… 
 
     Regardez donc vos mails, me coupe-t-il sèchement. 
 
    Je le quitte des yeux et regarde mon téléphone dans ma main. Étant donné qu’il est en silencieux, je n’ai pas eu l’alerte de l’arrivée d’un mail mais je remarque bien une notification. Fébrile, je m’empresse de l’ouvrir. Ce mail est directement adressé au patron mais je suis mise en copie. 
 
      
 
    À : Paul Baker 
 
    Cc : Riley Hopkins 
 
    Objet : Suite des opérations pour l’application The best for us 
 
    De : Justin Bull 
 
    Monsieur Baker, 
 
    J’aimerais discuter avec vous de vive voix d’un souci que nous avons eu avec Mademoiselle Hopkins. Nous sommes contraints de dissoudre notre duo. Je ne vais pas m’étendre par mail, j’attends votre confirmation pour un entretien. 
 
    Je vous rassure tout de même quant à ma position et travaille déjà sur la réunion que je ferai mercredi matin avec mon équipe pour les informer des nouveautés mises en place. 
 
    Vous souhaitant bonne journée, 
 
    Justin Bull. 
 
      
 
    Oh, le bouffon ! 
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    Espère de petit con manipulateur !! 
 
    J’aimerais le hurler au patron et le prévenir que rien de ce qui est écrit dans ce fichu mail est vrai. Toutefois, mon instinct sent que M. Baker ne va pas me croire. Il passe la main sur sa grosse moustache grise, mécontent et impatient d’avoir ma version des faits. 
 
     En fait, je… euh… 
 
    Alors que je bégaye et n’arrive plus à rassembler mes pensées, son téléphone se met à sonner. Il appuie sur une touche et le haut-parleur se met en route. 
 
     Monsieur, votre rendez-vous vient d’arriver, dois-je les faire patienter ? 
 
     Laissez-moi trente secondes avant de les faire venir, répond-il fermement. 
 
    Il ne m’a pas lâché du regard le temps de l’échange téléphonique. C’est un véritable supplice. Il remonte ses lunettes sur son nez, froid comme une porte de prison. 
 
    Il faut que je sorte d’ici, et vite. 
 
    Le regard qu’il me lance n’est pas très sympathique, c’est un mélange de colère et de déception. Ce que je peux comprendre car je suis un bon élément de la société. 
 
    Enfin, normalement… Comment lui prouver qu’il a tort ? 
 
    Alors qu’il s’apprête à se lever, sans doute pour me congédier, une idée me parvient tout à coup. 
 
     Halloween ! m’exclamé-je. 
 
     Vous dîtes ? 
 
     Comme je vous l’ai dit, je souhaitais vous voir pour quelque chose de bien précis. Rien à voir avec ce mail que nous venons de lire. Même si, en y réfléchissant bien, ça peut avoir un rapport avec. 
 
    Le patron ne bouge pas d’un poil cependant, il semble prêt à m’écouter. Je ne sais pas s’il sera ravi de mon idée, mais comme dit le dicton : qui ne tente rien n’a rien. 
 
     Effectivement, j’aimerais ne pas à avoir à préparer cette présentation de l’application de The best for us. 
 
    Je tente de parler rapidement pour essayer de noyer le poisson car moi-même, je ne savais pas que j'allais dire ça. C'est ce foutu mail qui fout la pagaille. Au départ, je voulais venir voir le boss pour lui dire que Justin dénigrer cette application, mais ce nigaud m’a devancée et a eu l’idée du mail. 
 
    N’empêche, bravo à lui pour l’idée. Je ne peux pas nier que c’était bien joué. 
 
    J’enchaîne aussi vite que possible : 
 
     Pourquoi me demanderiez-vous ? Tout simplement parce que vos mots de ce matin m’ont touchée et ont fait écho en moi. 
 
    Les traits de son visage se détendent et cela semble également le toucher de voir que ses mots ont fait sens chez ses collaborateurs.  
 
    À d’autres ! Je ne me savais pas si bonne actrice que ça. Et il y a personne pour voir ça ! 
 
    Je tente de ne pas perdre le fil de ma belle histoire et continue : 
 
     Cette idée de pouvoir papoter avec mes collègues, même en étant chez moi, est une excellente idée. Je dirais même, pourquoi ne pas l’avoir eue avant ? 
 
    Flatter un peu son égo semble m’aider car un faible sourire commence à se former. Je poursuis sur ce même chemin : 
 
     Mais pourquoi se contenter de discussions à travers un smartphone ? Et si nous profitions plutôt d’une belle soirée tous ensemble ? J’ai réfléchi et j’ai réalisé que dans dix jours à peine, nous serons le 31 octobre, soit le jour d’Halloween. 
 
    Aucun doute sur le fait que mon idée lui plaise. Sa moustache frétille d’impatience d’en apprendre plus. 
 
    J’ai tapé en plein dans le mille ! Dans ta face, Bull ! 
 
     Qu’en dites-vous ? Je pense que l’idée peut être sympa. Puis, ce n’est pas dans toutes les entreprises que le personnel pourra se vanter d’avoir participé à ce type de soirée. De plus, je pense sincèrement que cela aura de bon écho et notre société aura encore plus de valeur aux yeux de certains. Notre image n’en sera que plus belle par la suite.  
 
    Je termine mon discours en lui faisant un grand sourire, prête à recevoir un oscar pour mon improvisation car tout est sorti de ma bouche sans même savoir ce que j’allais dire.  
 
    M. Baker semble réfléchir, les secondes s’écoulent lentement. Un bruit provenant de la porte se fait entendre, la secrétaire s’apprête à amener le rendez-vous du boss. Il se lève de son siège, je l’imite, attendant toujours de voir ce qu’il en pense. J’entends la porte s’ouvrir mais je reste suspendue à ses lèvres. 
 
     Vous pensez être prête pour le 31 ? 
 
     Absolument, Monsieur, réponds-je du tac au tac. 
 
     Très bien… Vous avez carte blanche. 
 
    Un mélange de soulagement et d’excitation explosent en moi. Je le remercie et m’éclipse rapidement de son bureau. Je fais un signe de tête à la secrétaire pour la remercier et attends que l’ascenseur ouvre ses portes. Une fois à l’intérieur, je réalise ce qu’il vient de se passer et ce qui m’attends : préparer une soirée d’Halloween pour deux cents personnes en dix jours. Toutefois, je ne me démonte pas et m’empresse de retrouver Sally à nos bureaux. 
 
     Tu prends tes affaires et on va chez toi, la préviens-je dès que j’arrive près d’elle. 
 
     Pardon ? 
 
    Elle ne fait même pas l’effort de finir de mâcher ce qu’elle en a dans sa bouche pour me parler. Sally est à la limite de laisser sa bouche ouverte – et pleine de je-ne-sais-quoi – car elle ne comprend pas ce que je lui raconte. 
 
     On va chez toi car je sais que ce soir, tu auras un petit bout à aller chercher à la crèche. Et vu la masse de boulot qui nous attend, je n’ai pas envie de perdre une heure dans les transports pour qu’on aille jusqu’à chez moi. 
 
     Bocher shur quoi ? 
 
     Une soirée d’Halloween pour deux cents personnes. 
 
    Ses yeux s’arrondissent instantanément. Je peux même apercevoir un reste de biscuit au chocolat dans sa bouche, parce que oui, elle a la bouche grande ouverte. 
 
     Sally, ferme ta bouche, s’il te plaît. 
 
    Elle s’exécute mais continue de me scruter les yeux ronds. 
 
     Range tes affaires, on y va ! 
 
    Je ne lui laisse pas le temps de me demander autre chose et lui tourne le dos, déjà en route pour le bureau de Justin. 
 
    S’il pense avoir gagné, il se fourre le doigt dans l’œil celui-là ! 
 
    Je toque à sa porte, et me prépare à jouer la comédie. Je tends l’oreille mais il semble être absent. Je tente à nouveau mais lâche l’affaire quand je n’ai que le silence qui me répond pendant de longues secondes. Alors que je recule de la porte pour me tourner vers le couloir, j’aperçois quelque chose dans mon champ de vison. Justin marchant vers moi. Je décide de l’attendre devant sa porte comme ça, personne n’entendra notre conversation. Je feins la tristesse sur mon visage et attends qu’il s’approche. 
 
     Hopkins ? Un problème ? 
 
    Ses sourcils se froncent d’appréhension. Je peux presque l’entendre se demander « qu’est-ce qu’elle me veut encore celle-là ? ». Je me retiens de sourire de vengeance et reste concentrée sur mon personnage. Je décide de lui répondre d’une petite voix : 
 
     Écoute, j’ai réfléchi et tu as raison, je ne fais pas le poids face à toi. 
 
    Ça me tue de dire ces mots à haute voix.  
 
    S’il savait que tout ceci n’était que mensonge et trahison – même si la trahison est inexistante puisqu’on ne se fait pas mutuellement confiance. 
 
     Je suis content de voir que tu percutes enfin, blague-t-il. Tu es un peu longue à la détente mais, mieux vaut tard que jamais comme on dit. 
 
    Justin rit de ses propres mots. Comment peut-il baisser la garde si facilement ? Sans doute car il ne s’attend pas à ce que je fasse quelque chose à la hauteur de sa méchanceté. 
 
    Tant mieux, l’effet en sera d’autant plus grandiose. 
 
     Et donc, qu’est-ce tu veux ? 
 
     Te prévenir que je ne ferai pas la présentation de l’application avec toi. Je te laisse gérer le dossier, je vais me mettre de côté pour ce coup-ci. 
 
    Ma salive se coince dans ma gorge et je manque de m’étrangler en essayant de reprendre ma respiration. Alors que je tousse fortement, Justin reste là, sans bouger. Je crois même apercevoir une grimace d’agacement sur son visage. 
 
    Le gars n’a pas le temps que je m’étouffe en fait, j’hallucine. 
 
    Justin me devance et ouvre sa porte. Il attend, sans doute veut-il savoir si je vais me rabaisser encore un peu plus ou non. Il me faut une longue minute pour respirer à nouveau de façon normale. 
 
    Putain, même le karma ne veut pas que je sois machiavélique ! 
 
     C’est bon, t’as fini ? râle-t-il, impatient. 
 
     Je voulais t’annoncer que je prenais deux jours en off. J’ai déjà prévenu l’assistante de M. Baker. Je devais juste te le dire, au cas où… 
 
     Au cas où j’aurais besoin de toi ? me coupe-t-il, cinglant. 
 
    J’ignore sa question et continue ma phrase : 
 
     Je reste joignable mais seulement en cas d’urgence. 
 
    À peine ai-je fini de parler qu’il commence à fermer sa porte. Cependant, je ne me relâche pas et commence à partir vers mon bureau. Alors que j'ai fait quatre pas, j'entends : 
 
     Hopkins, tu peux me le dire, tu prends deux jours pour pleurer ? 
 
    Je regarde en arrière et découvre Justin passant sa tête à la porte. Un énorme sourire illumine son visage. Il m’adresse un clin d’œil et claque sa porte rapidement. 
 
    Quel abruti ! Qu’il se marre, on verra bien qui rira le dernier. 
 
    À mon tour de sourire, ce nigaud a gobé tout ce que je viens de lui dire. Mon plan fonctionne à merveille. 
 
    Ceci dit, je trouve ça bizarre qu’il ne m’ait pas mis en pleine tête son coup du mail… 
 
    Je rejoins Sally, qui est prête à partir. Je range mes affaires à la hâte dans mon cabas Christian Dior et enfile mon trench-coat. J’attrape mon téléphone et fais signe à Sally que c’est le moment pour nous d’y aller. Le temps de descendre les étages par l’ascenseur, je crée un message automatique pour ma boîte mail. 
 
      
 
      
 
    Bonjour, 
 
      
 
    Je suis absente et ne serai disponible qu’à partir du mercredi 23 octobre, à partir du 14H. S’il y a la moindre urgence, merci de me contacter directement par téléphone. 
 
      
 
    Merci, 
 
    Belle journée 
 
      
 
    Riley Hopkins 
 
    Cheffe d’équipe chez The best for you  
 
      
 
     Ça te va si on se prend quelque chose à Prêt à Manger et qu’on file directement chez toi ? 
 
     Comme si j’allais dire non. 
 
    Sally a une passion pour les boutiques qui vendent des choses que l’on peut manger en marchant. Cela peut aller d’un sandwich, à un hot-dog en passant par la pizza. Elle dit que cela lui permet d’être sûre de manger et ne pas louper de repas. Surtout depuis la venue du petit Daniel, dès qu’il est là, elle ne pense plus à rien d’autre qu’au bien-être de son fils et parfois, elle en oublie de manger. 
 
    Là pour le coup, c’est surtout par gain de temps. Je ne voulais pas en perdre dans un restaurant et encore moins faire cuire quelque chose dans l’appartement de Sally. 
 
    La boulangerie se trouve au coin de la rue de The best for you. Par chance, aujourd’hui il y a du soleil donc nous en profiterons pour marcher jusqu’à chez elle. C’est aussi pour cela que j’aime aller chez Sally, son appartement se trouve à douze minutes à pied ou huit en métro. Contre mes cinquante-deux minutes de trajet. Parfois, quand je rentre chez moi, j’essaie de penser à la sensation que cela me ferait de rentrer chez moi au bout de douze minutes. 
 
    Ce serait surtout un gain de temps pour dormir le matin, ma vieille ! 
 
    Alors que nous déambulons dans les rues de New-York, un sandwich à la main, notre conversation s’oriente vers Justin. 
 
     Tu penses que M. Baker va le mettre au courant de ce que tu prépares ? me questionne Sally inquiète. 
 
     Il peut, ce n’est pas grave. Mais à l’heure qu’il est, il ne l’a pas encore fait. 
 
     Qu’est-ce que tu en sais ? 
 
     Un rendez-vous venait d’arriver quand j’étais dans son bureau. Et ça fait moins de vingt minutes que nous sommes parties, donc pour moi, il n’est pas encore au courant. 
 
     J’aimerais tellement voir sa tête quand il apprendra la nouvelle, exulte Sally. 
 
     J’avoue que j’aurais aimé voir ça aussi mais d’un côté, c’est assez drôle de se dire qu’il est dans son bureau à faire une présentation alors que nous, de notre côté, allons préparer la soirée de l’année ! Il sera vert de jalousie quand il aura compris que je jouais la comédie tout à l’heure, me moqué-je, fourbe. 
 
    Nous continuons notre route jusqu’à chez elle. Elle habite à huit blocs de l’entreprise et son appartement se trouve dans l’un des plus beaux immeubles de la rue. Et pour couronner le tout, sur le trottoir d’en face se trouve le Rockefeller Center  rien que ça. 
 
    Le mari de Sally travaille dans un prestigieux cabinet d’avocats. Sally pourrait ne plus travailler si elle le souhaitait, tant il gagne d’argent, mais elle a ce besoin de faire quelque chose de ses journées, autre que de s’occuper de son fils. Tout ceci explique son logement très bien placé dans New York. 
 
    Alors que nous venons d’arriver chez elle, mon téléphone sonne. Cela annonce l’arrivée d’un message. Je l’ouvre et découvre un message de Justin : 
 
      
 
    Sale garce ! 
 
      
 
    Finalement, l’annonce a été faite plus vite que prévu et j’en suis aux anges. Je ne peux réprimer un sourire tellement je me réjouis de l’effet que cela a eu sur lui. C’est exactement comme je le pressentais, il est dégouté d’avoir été recalé sur un si gros projet. 
 
    Un autre message arrive dans la foulée. 
 
      
 
    Ce n’est que le début, Hopkins. Attends de voir ce que je te prépare. 
 
      
 
    S’il pense me faire peur avec ses messages, il se met le doigt dans l’œil. 
 
      
 
    T’es une vraie peste, putain ! 
 
      
 
    Il est vraiment en colère et ça fait augmenter ma joie. Si cela peut le remettre à sa place, au moins quelques minutes, grand bien lui fasse. Maintenant, à moi de mettre les petits plats dans les grands et de montrer de quoi je suis capable. 
 
    Tu vas tout déchirer, Hopkins ! 
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    Mardi 22 octobre 2024 
 
      
 
    Hier soir, alors que je voulais partir assez tôt pour la laisser tranquille en famille, Sally a insisté pour que je reste un peu et de fil en aiguille, elle a décrété qu’il était trop tard pour que je parte donc j’ai passé la nuit chez elle. 
 
    Malgré la pression sur mes épaules pour l’évènement à préparer, j’ai su profiter quelques heures de la présence de Daniel. Et j’adore voir Sally dans son rôle de maman, qui d’ailleurs, lui va à ravir. 
 
    Je viens d’avoir trente ans et l’idée de fonder une famille n’est pas encore réellement présente dans ma tête. Sans doute est-ce parce que je suis célibataire ou parce que je passe tout mon temps à travailler, mais je dois me l’avouer, dans la soirée, alors qu’elle donnait à manger à son garçon de deux ans, l’envie d’être maman est apparue. Pas longtemps mais suffisamment pour que cela me perturbe au réveil. 
 
    Quand Daniel a été déposé dans son lit, nous avons passé la soirée à travailler. Le mari de Sally est rentré tard dans la nuit, c’est justement à ce moment-là que nous avons remarqué qu’il allait être deux heures et qu’il valait mieux que je crèche ici. 
 
    Alors que je débarque dans le salon, je découvre Daniel déjà en pleine forme en train de jouer. Sally est dans la cuisine ouverte, en pleine préparation d’un café. 
 
     Bien dormi ? me demande-t-elle en me tendant une tasse. 
 
     Le lit est incroyable, réponds-je en me retenant de bailler à nouveau. Je bois un café et je file. 
 
     Tu as le temps, tu sais ?! 
 
     Le mardi est ta journée avec Daniel, et moi j’ai encore du pain sur la planche. 
 
    Elle me sourit, reconnaissante que je lui laisse sa journée tranquille. Depuis que Daniel est là, Sally a toujours réussi à se garder une journée dans la semaine – souvent le mardi –  pour qu’elle profite de lui. 
 
    Le temps de boire ma boisson chaude, je m’installe près de Daniel et dessine avec lui. Je griffonne quelques citrouilles ainsi que des petites araignées toutes mignonnes et une idée me vient. 
 
     Il faut que je fasse une affiche ! 
 
     Pour ? me questionne Sally, à mes côtés. 
 
     Pour la soirée d’Halloween. Je pense que ça marquera plus les esprits que si je fais une annonce banale. Je fais une affiche que j’imprime en plusieurs exemplaires et les mets un peu partout au bureau. Comme ça, nous sommes certains que tout le monde reçoive bien le message. 
 
     Tu avais prévu quoi de base ? 
 
     Juste un mail à l’ensemble du personnel après les réunions sur The best for us. 
 
     C’est tout ? 
 
    Elle me regarde de travers, étonnée de ce que je lui dévoile. Je sais, je ne me suis pas foulée mais j’ai d’autres choses à penser, comme trouver un lieu par exemple. 
 
    Quelle idée ai-je eu avec cette soirée aussi ! Puis ce jeu débile d’affrontement avec Justin m’a pris pas mal d’énergie hier. 
 
     L’idée des affiches est bien, finit-elle par dire. C’est même le minimum à faire. 
 
     Tu as raison… Mais priorité au traiteur et l’endroit où va se dérouler la soirée. Je ferai l’affiche en dernier. 
 
     Et pourquoi pas le dernier étage du l’immeuble ? propose-t-elle. 
 
     Tu penses que c’est possible ? 
 
     Dans mes souvenirs, ce sont plusieurs salles fermées grâce à des portes coulissantes. Si on ouvre tout, on aura tout l’étage de disponible. Et je pense que ça pourrait accueillir tout le personnel. 
 
    Sally me dit ça en toute simplicité, comme si c’était logique. Pour ma part, je n’ai jamais pensé au dernier étage car je n’y suis allée que très peu de fois depuis que je suis là, et à chaque fois, c’était une petite salle. Toutefois, maintenant que je revisualise la salle en question, je me rappelle avoir vu des portes coulissantes permettant d’agrandir la pièce. 
 
     Ça serait l’idéal de faire ça ! Il faut j’aille voir ça. 
 
    Sally m’a prêté une robe noire pour l’occasion. Elle ressemble pratiquement à celle que je portais hier, donc pile ce dont j’ai besoin. 
 
    En vingt minutes top chrono, je suis presque prête. Je fais mon habituel trait de liner noir. Mes yeux gris sont de suite plus intenses. Je passe un coup de main dans mes longs cheveux encore lisses de la veille. Je suis prête à aller affronter celui qui m’attend au tournant :  je nomme Justin Bull. 
 
    Mon reflet me renvoie un rictus. Il ne sait pas encore que je vais le battre à son propre jeu. Et, pour je ne sais quelle raison, cela m’anime. 
 
    Je décide de prendre le métro pour me rendre au boulot, de gros nuages noirs commencent à être trop présents dans le ciel pour que je sois sereine. Je n’ai pas envie de me prendre une averse avant de venir fanfaronner devant Justin. 
 
    Je décide de passer directement par le bureau de M. Baker. La secrétaire me demande de patienter quelques minutes avant que je puisse aller le voir. J’en profite pour travailler sur mon ordinateur et je fais une première affiche rapidement, juste pour donner un visuel au patron. 
 
    Finalement, j’ai le temps de faire quelque chose de travaillé puisque le boss ne semble pas vouloir se presser avec son rendez-vous. Et, sans que je m’y attende, Justin déboule de l’ascenseur. 
 
    Merde, qu’est-ce qu’il fout là ? 
 
     Bonjour Justin, l’accueille la secrétaire. 
 
     Mindy, comment tu vas ? 
 
    Du rouge vient colorer les joues de Mindy. Je peux même la voir papillonner des cils. 
 
    Elle a une poussière dans l’œil ou quoi ? 
 
    Elle s’appelle Mindy ? Je ne savais plus son prénom. 
 
    Bah quoi ? Quand j’envoie un mail, c’est pour le boss et c’est elle qui les sous-traite et me répond avec la signature du chef, ou plutôt, son nom est écrit très bas dans le mail, sous le logo de l’entreprise donc je ne fais jamais attention – d’accord, je suis de mauvaise foi. Et comme je ne la vois jamais en personne, je n’ai pas besoin de l’appeler. 
 
    Justin est concentré sur Mindy et ne m’a pas encore vue. Cela m’arrange car j’ai tout le loisir de regarder le spectacle qui se déroule sous mes yeux. Justin porte un beau costume noir, taillé sur mesure. Toujours coiffé à la perfection – les côtés sont rasés de près, tandis que le dessus conserve un peu de longueur, qu'il prend soin de coiffer avec précision, sans laisser un seul cheveu dépasser –, ainsi que son taillage de barbe au millimètre près. Il a beau être comme il est, froid, distant et hautain avec la plupart des gens, il sait qu’il plaît et en rajoute des tonnes dans son attitude. 
 
    Malgré notre passé, je ne peux nier qu’il est toujours aussi attirant. Cependant, je me bats corps et âme pour que son physique ne m’attire plus. 
 
    Il m’est déjà arrivé de sortir avec un mec juste parce que je le trouvais canon, et la relation n’avait rien de profond. OK, c’était un bon coup au lit mais quand je suis en couple, je cherche de quelque chose d’un peu plus profond qu’un bon coup. 
 
    Quoi que, c’est vrai que je passais de bons moments avec Justin. 
 
    Mindy se lève de sa chaise et fait mine de replacer l’une de ses mèches blondes derrière son oreille tout en se cambrant légèrement, laissant une vue plongeante sur son décolleté. 
 
    J’hallucine, elle en pince pour lui et sévère en plus. 
 
    Je tente de retenir un ricanement mais je n’arrive pas à le contrôler. Dans la seconde, Mindy me foudroie du regard, agacée d’avoir éclaté leur bulle. Justin semble enfin m’apercevoir. Il me sonde rapidement et sans même se retourner vers Mindy, il lui dit : 
 
     On se voit après ? 
 
    Il n’attend pas qu’elle réponde et s’avance vers moi. 
 
     Qu’est-ce tu fous, Hopkins ? 
 
     J’admirais une mauvaise comédie romantique. 
 
     Toujours aussi drôle à ce que je vois. 
 
    Je décide de l’ignorer et me concentre sur mon ordinateur, ouvert sur mes genoux. Je fais mine de taper quelques mots, pour me donner une prestance. 
 
    En venant au bureau, je savais que j’allais tomber sur Justin mais pas tout de suite. Je pensais le croiser après avoir vu Baker. Et je ne vais pas le nier, cela me chamboule un peu. 
 
    Il faut te ressaisir ma grande, ne te laisse pas faire ! 
 
    Il s’installe sur le siège à mes côtés, intéressé par ce que je suis en train de faire. Justin ne se cache pas et se penche pour mieux observer mon écran. Je referme mon ordinateur d’un geste vif et tourne mon visage vers lui en demandant : 
 
     Je peux savoir ce que tu fais là ? 
 
    Je ne m’étais pas rendue compte de sa proximité. Son regard noir me happe et je retiens ma respiration. J’ai cette sensation qu’il peut lire en moi et découvrir ce que je lui cache depuis hier. Je décide d’ignorer ce détail et continue, plus bas cette fois-ci : 
 
     Je ne savais pas que tu connaissais… Mindy. Je ne pensais pas qu’elle était ton style. 
 
     Jalouse ? se parade-t-il. Tu sais, il ne faut pas… 
 
    Il ne termine pas sa phrase car la porte du bureau de M. Baker s’ouvre, et des voix graves nous parviennent. Six hommes sortent du bureau et Mindy s’y empresse dès que l’occasion se présente. 
 
     Hopkins et Bull, dans mon bureau ! s’exclame M. Baker. 
 
    Je sursaute, ne m’attendant pas à ce qu’il nous appelle de la sorte. Je récupère mon ordinateur sous le bras et me précipite d’entrer dans le bureau. Mindy ferme la porte derrière elle et nous laisse seuls avec notre directeur. 
 
     Qu’est-ce que vous me voulez encore, Hopkins ? demande-t-il. 
 
    Sa manière de me parler me coupe un peu dans mon élan. Je ne m’attendais pas à ce qu’il réagisse de la sorte en nous recevant. 
 
    En même temps, on vient jamais dans son bureau et ça fait deux fois en deux jours que je suis là en m’imposant entre deux rendez-vous. 
 
    Le patron est installé confortablement dans son siège, les deux coudes posés sur son bureau de verre. Les mains liées devant son visage, nullement ravi de nous voir débarquer à l’improviste. Nous nous avançons jusqu’à lui, et restons debout. Justin en profite pour prendre les devants : 
 
     C’est moi qui ai proposé à Hopkins de venir vous voir, Monsieur. Nous avons longuement réfléchi et nous avons décidé de nous souder pour les diverses présentations et préparations. 
 
     Et donc ? s’impatiente le boss. 
 
     Nous souhaitons avertir les équipes dès demain midi pour la soirée d’Halloween, mais avant ça, nous aimerions que vous validiez quelques détails. 
 
    Mes yeux veulent sortir de leurs orbites. Est-il réellement en train de faire ce que je crois ? Est-ce qu’il essaie de se prendre tous le mérites du travail que je fais ? 
 
    Justin lâche le boss des yeux pour se tourner vers moi. Il paraît confiant et n’a aucun scrupule à attendre les honneurs pour quelque chose dont il n’a aucune connaissance. 
 
     Vous savez, je m’excuse pour le mail que je vous ai envoyé hier. Je l’ai envoyé sur le coup de la colère.  
 
    Tiens, il ne me fait pas passer pour la méchante alors qu’il en a l’occasion ? 
 
     Qu’attendez-vous pour me montrer les choses ? s’impatiente M. Baker. 
 
    Sa voix rauque me sort de mes pensées. Pourquoi est-il si aigri aujourd’hui ? Est-ce à cause de son rendez-vous juste avant nous ? Si tel est le cas, je n’ai pas à me prendre ses mauvaises foudres alors que je n’y suis pour rien. 
 
    Son regard insistant me fait comprendre qu’il n’a pas de temps à perde. J’ouvre mon ordinateur et lui montre l’affiche que je viens de faire. Je retiens mon souffle. Justin reste concentré sur Baker, espérant que son petit manège tienne la route jusqu’au bout. 
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    Un gémissement se fait entendre. Le boss aurait sans doute préféré que je la lui imprime  c’est là qu’on voit la différence de génération. 
 
    Il remonte ses lunettes deux fois de suite, comme un tic, et nous demande, les sourcils froncés : 
 
     Le dernier étage ? 
 
     Dans mes souvenirs, des soirées avaient lieu dans cet endroit, s’empresse de raconter Justin. Je pense que c’est un lieu parfait pour ce que nous allons faire. De plus, toute l’équipe vient déjà travailler ce jour-là donc aucun problème de transport. Et l’endroit est assez grand pour accueillir tout le monde et c’est un budget en moins qui sort de notre poche. 
 
    Je n’ai qu’une envie : lui sauter dessus et l’étrangler. À la place, je reste statique et me contente de serrer les poings. 
 
    Un jour, je vais lui exécuter un high kick, il ne va rien comprendre. 
 
     C’est une excellente idée, en effet, le félicite M. Baker. Bien joué, Bull. 
 
    Ce dernier irradie de fierté alors qu’il n’a rien foutu. Le pire dans l’histoire ? M. Baker se tourne vers moi et me scrute. Il pianote des doigts sur la surface en verre de son bureau et continue de me contempler en silence. Je décide de le rompre en demandant : 
 
     Est-ce que vous voulez être un bon directeur ? 
 
    J’aperçois sa moustache gigoter et cela n’est pas bon signe. Je me dépêche de continuer : 
 
     Et si vous donniez une journée de congé aux collaborateurs ? Je m’explique, enchainé-je rapidement. La soirée d’Halloween se passe un jeudi soir, et nous n’avons pas prévu d’heure de fin de soirée. Après, nous pouvons en ajouter une si vous le souhaitez mais pourquoi ne pas donner la journée du vendredi à tous les employés ? Cela pourrait même être une raison favorable d’assister à la soirée. 
 
     Faut-il une raison particulière ? me questionne le patron en se redressant dans son siège, le visage fermé. 
 
      Tout le monde n’est pas friand des soirées, monsieur. D’autres n’aiment tout simplement pas Halloween. Et ne parlons même pas des mères ou pères de famille qui prendraient leurs enfants comme excuse pour ne pas venir. Alors que, initialement, cette soirée a quel but ? Que l’on commence enfin à être une famille. Alors que, si vous leur donnez le jour suivant comme congé, je pense que cela en motiverait plus d’un à « faire un effort » pour être là, finis-je en mimant de guillemets la fin de ma phrase. 
 
    Dans ma tête, une mini Riley est en train de réaliser un double salto arrière suivi d’une triple vrille. Je suis ravie de voir que même quand je suis prise au dépourvue, j’arrive à batailler ma place tout en bouclant le bec de Justin qui a l’air un chouïa agacé tout à coup. Parce qu’il faut être lucide, si Justin arrive réellement à reprendre la place de M. Baker, c’est sûr et certain qu’il va me mettre à la porte. Là, en l’occurrence, je montre que j’ai autant ma place que lui. 
 
    Quant au boss, il passe son regard de Justin à moi en caressant sa moustache. 
 
    Allez vieux, arrête de réfléchir, tu sais que j’ai raison. Si tu ne donnes pas la journée du vendredi, les trois-quarts ne seront pas à la soirée. Je suis même à deux doigts de vous dire que moi-même, je n’ai pas spécialement envie d’y être, c’est dire. 
 
     Très bien, chaque personne qui sera présente à la soirée aura le droit à son vendredi de repos. Les autres, seront là comme d’habitude. 
 
    Yes !! J’ai réussi ! 
 
     Décidément Hopkins, vous continuez de m’épater avec vos idées, ajoute-t-il me rendant mon ordinateur. 
 
     Merci, Monsieur. Et encore, vous n’avez pas encore entendu l’idée que j’ai eue pour le mois prochain. 
 
     On en parlera après la soirée, voulez-vous ? 
 
    Je n’ose pas ouvrir la bouche et me contente de lui faire un grand sourire. Je ne demande pas mon reste et lui fais un signe de tête, il comprend que je dois vite déguerpir d’ici. J’ouvre la porte du bureau et passe devant le comptoir de Mindy sans un mot. J’appuie fortement sur le bouton d’ascenseur, priant pour que ce dernier arrive vite. 
 
    J’entends derrière moi Justin s’excuser auprès de Mindy car il ne peut pas rester comme prévu mais qu’il reviendra vite la voir. Il se pointe à mes côtés pile au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Je me glisse à l’intérieur, suivie de très près par mon acolyte. 
 
     Je peux savoir ce que tu as prévu pour le mois prochain ? me questionne-t-il alors que les portes se referment. 
 
    Je trouve cet espace petit tout à coup. Avec son mètre quatre-vingt-dix et malgré mes talons de quinze centimètres, ceux-ci ne compensent pas mon mètre cinquante et je dois lever la tête pour pouvoir apercevoir ses yeux noirs perçants. 
 
     Qu’est-ce que ça peut te foutre ? 
 
     Je pense qu’il est dans ton intérêt de m’en parler. 
 
     Pour que tu passes pour la tête pensante auprès de M. Baker ? lancé-je acerbe. C’est trop facile. 
 
     Avoue que sans ça, tu n’aurais jamais eu l’idée du jour bonus pour l’équipe. 
 
    C’est moi où l’ascenseur met quinze plombes à descendre ? 
 
     Grâce à moi, tu es meilleure, élucide-t-il en époussetant sa veste de costume. 
 
    Un rire moqueur sort de ma gorge. Je me tourne vers Justin, prête à lui balancer ses quatre vérités. 
 
     Sérieusement, tu te crois intelligent ? T’es là, tu te pavanes en pensant que tu es le meilleur mais en fait, tu n’en fous pas une. Tu baratines tout le monde mais tu passes ton temps à te cacher dans ton bureau à faire je ne sais quoi. En attendant, moi, je bosse. Oui, je pense à mes équipes et je suis bien contente de leur avoir eu un jour de repos. Je suis contente d’avoir eu cette idée de soirée, peu importe quelle était la raison de base, je me dis que ça pourrait permettre à pas mal d’entre eux de souffler du taf et de la vie quotidienne qu’ils ont pendant quelques heures. Et même si, à la finalité, cette soirée est nulle, je m’en tape parce que… 
 
     C’est bon, t’as fini ta tirade ? me coupe-t-il. Sérieusement, tu parles pour rien dire. 
 
    Il se penche un peu vers moi et plonge son regard noir dans le mien. Que cherche-t-il à faire ? Malgré moi, je laisse mes yeux observer des détails que je n’ai plus l’habitude de voir depuis très longtemps, comme la forme un peu bombée de ses lèvres roses et pleines. Sa barbe parfaitement taillée de part et d’autre de ses lèvres sensuelles. 
 
    Son parfum m’enivre, je ne sais plus ce que je fais. 
 
     Hopkins ? 
 
    Entendre sa voix me rappelle où je me trouve. Un léger sourire se dessine sur ses lèvres. 
 
     Les portes sont ouvertes, annonce Justin. 
 
    Quelqu’un entre dans l’ascenseur en me bousculant. Je ne râle même pas car cela me permet de réellement me réveiller. Comment ai-je fait pour me laisser distraire par Justin ? C’est pour cette raison que l’on se parle le moins possible, car j’ai toujours cette envie de l’étrangler et parfois, mon corps se souvient de ce qu’il s’est passé entre nous et je n’arrive plus à gérer les choses. 
 
     Bon, sors Hopkins, tu me bloques le passage, proteste Justin. 
 
    Impatient, il m’attrape par les épaules et il m’emporte dans sa course pour sortir de l’ascenseur. Il me fait marcher dans le couloir et je comprends qu’il nous dirige vers son bureau. Je sors de ma torpeur et secoue mes épaules pour enlever ses mains. 
 
     Bull, qu’est-ce que tu fais ? 
 
     Je t’emmène dans mon bureau pour qu’on parle. 
 
     Qu’on parle de quoi ? m’agacé-je. J’te signale que j’ai encore du travail pour la soirée d’Halloween parce que même si tu as fait croire au boss que c’était un travail à deux, je compte bien faire moi-même l’annonce à notre équipe demain. 
 
     J’aimerais que tu me dises ce que tu as prévu pour le mois prochain. 
 
    Putain, il ne vas pas lâcher l’affaire. 
 
    Je décide de rentrer dans son jeu et lui propose : 
 
     Je réponds à ta question si tu réponds à la mienne. 
 
     Qui est… ? 
 
     Pourquoi tu es venu dans le bureau de M. Baker tout à l’heure ? 
 
    Car malgré tout, je n’ai pas oublié ce détail. Il a beau essayer de noyer le poisson, je ne suis pas née de la dernière pluie. J’avais mes propres raisons d’être dans son bureau ce matin mais lui ? Qu’est-ce qu’il foutait là ? 
 
     Je… 
 
    Il ne termine pas sa phrase et décide de me tourner le dos et commence sa route vers son bureau. Je reste bouche-bée devant sa réaction. Je m’attendais à tout sauf à ça. Je pensais sincèrement qu’il allait me sortir quelque chose d’insensé ou au contraire, faire celui qui n’est obligé de rien. Et à la place de ça, il esquive et décide de partir ? Étrange. Je décide tout de même d’en ajouter une couche : 
 
     Bah alors, Bull ? Je pensais que tu voulais que je réponde à ta question ? 
 
    Comme seule réponse, il lève la main droite et m’adresse un doigt d’honneur puis disparait dans son bureau. Je n’ai pas eu le fin mot de l’histoire mais ce n’est pas grave, je sais que je l’aurai à un moment donné. 
 
    En attendant, cela m’arrange car je ne sais toujours pas moi-même ce que je vais proposer au boss pour le mois prochain. Cela m’apprendra à parler à tout va sans réfléchir. 
 
    Ce duel entre Bull et moi va finir par me tuer, c’est sûr. 
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    Mercredi 23 octobre 2024 
 
      
 
      
 
    Tu vas tout déchirer, Riley. Ne doute jamais de ça, t’es une girl boss ! 
 
    Ce matin, Justin doit faire la présentation de l’application The best for us à notre équipe puis je continuerai avec l’annonce de la soirée d’Halloween, et j’enchaînerai avec les autres équipes. On a réussi à se mettre d’accord pour faire nos réunions en décalé, cela va me permettre de faire personnellement l’annonce à tous ceux de la société. Et j’aime cette idée car cela me permet d’être encore plus présente aux yeux de tous, et de monter dans leur estime. 
 
    En même temps, je vais leur donner un jour off, il est évident qu’ils vont m’aimer ! 
 
    Au fond de moi, c’est également pour effacer Justin de ce binôme que l’on forme sans que Baker ne soit au courant. Je veux bien lâcher l’affaire quand le patron est là mais c’est tout. 
 
    Et puis, c’est moi qui ai fait tout le travail, merde à la fin ! 
 
    Je m’inspecte dans le grand miroir posé dans mon salon. Et j’adore ce qu’il reflète. 
 
    Hier soir, avant de rentrer, j’ai fait un détour chez le coiffeur. J’avais besoin de changement car je sais que les prochaines semaines risquent d’être décisives pour moi. 
 
    Que Baker décide de partir ou non, il y aura un cap à passer dès le début d’année. Cinq ans au même endroit, ce n’est pas si vieux que ça mais avec Justin dans les parages, que l’on se parle ou non, cinq ans est une période très longue. Je me laisse les deux prochains mois pour que l’on me remarque à ma juste valeur.  
 
    Non pas que je n’en foute pas une, mes journées sont déjà très longues. À partir de maintenant, je vais sortir les crocs. 
 
    Cela faisait des années que je laissais pousser mes cheveux au point qu’ils m’arrivaient dans le bas du dos. Bruns foncés, presque noirs, j’ai toujours pris soin de mes cheveux et ils étaient en bonne santé. Sauf que ma tête a vrillé au moment où je me suis posée dans le siège et que le coiffeur me regardait dans le miroir devant nous. 
 
     On coupe tout. 
 
    Voilà ce que j’ai dit. Voilà ce que j’ai fait.  
 
    Ce matin, je me regarde dans le miroir et je me redécouvre avec un carré qui arrive juste au-dessus des épaules. 
 
    Et je ne regrette rien. 
 
    Au contraire, je trouve que cette nouvelle coiffure montre une autre facette de moi, qui était juste enfouie en moi : la girl boss sûre d’elle. 
 
    Je trouve que cela affine mon visage et, en me rapprochant un peu plus du miroir, fait même ressortir mes taches de rousseur sur le nez. 
 
    J’ai également changé mon piercing au nez. Avant, dans ma narine droite se trouvait un simple petit diamant à peine perceptible. Dans ma vague de changement, j’ai décidé qu’un anneau serait sympa et je le confirme, je valide ce choix. Doré et très fin, cela fait discret mais me donne un petit côté rock’n’roll. Ce qui complète parfaitement mon look quotidien avec mon trait d’eye-liner noir et mon rouge à lèvres, bordeaux foncé aujourd’hui. 
 
    Je passe la main dans mes cheveux pour leur donner un peu de volume et recule à nouveau pour vérifier une dernière fois mon look : chemise blanche impeccable accompagnée d’un jeans skinny bleu foncé et de baskets en cuir blanches. 
 
    J’ai hésité avec des talons mais j’avais fortement envie de mettre ma veste en cuir noir. En l’enfilant, je ne peux m’empêcher de sourire, mon look est d’enfer. 
 
    Dans mon travail, je n’ai jamais eu de contraintes vestimentaires. Et étant donné que j’ai un style très versatile, cela me va parfaitement. Aujourd’hui, je porte une tenue décontractée alors que début de semaine j’étais en talons et petite robe noire, soit très chic. 
 
    Dernière touche : le parfum. C’est aussi un peu ma marque. J’adore marquer les esprits par ma présence et ma conversation mais également par mon odeur. J’aime me dire qu’ils peuvent penser à moi à un moment inattendu si l’odeur de mon parfum se fait sentir autour d’eux. C’est le même depuis des années, mêlant l’intensité de la rose et de l’audace du cassis à un accord exubérant de jasmin, de pivoine et de poivre rose.[2] Il est incroyable et je ne m’en lasse pas. 
 
    Je récupère mon sac et je prends la direction du bureau. J’habite à Williamsbug, à Domino Park pour être exact. C’est à Brooklyn et j’adore mon appartement. Il se situe au dernier étage d’un bâtiment, avec une vue imprenable sur la Skyline de New-York et de l’East River, j’ai le droit à de magnifique couchers de soleil sur les plus hautes tours des États-Unis. 
 
    L’inconvénient de vivre de ce côté-ci de Manhattan, c’est le temps de transport que j’ai pour rejoindre les locaux de The best for you. Je suis à Brooklyn et je dois aller jusque Midtown West.[3] 
 
    Je dois marcher une quinzaine de minutes jusqu’au métro, grimper dedans pour vingt-cinq minutes de trajet, le tout avec un changement de métro entre deux. Puis marcher cinq minutes jusqu’au bureau. Quand je suis dans le métro, je gère mes mails et quand je marche, mes appels téléphoniques. 
 
    Aujourd’hui, l’automne est bel et bien présent. Des feuilles mortes jonchent certaines parties du trottoir, puis, au tournant d’un coin de rue, je dois éviter de grosses flaques d’eau. La fraîcheur de la matinée est agréable même si cela me rappelle qu’il peut se remettre à pleuvoir à tout moment. 
 
    D’ailleurs, il faut que je pense à ramener une tenue de rechange que je laisse au bureau. 
 
    J’entre dans le grand hall d’entrée du bâtiment et m’empresse dans l’ascenseur. Je suis pleine d’assurance et je sais que la journée va être bonne. 
 
     Oh mais… T’es magnifique ! s’exclame Sally en me voyant. 
 
    Elle se lève de son siège et s’empresse de venir toucher mes cheveux, comme pour vérifier que le reste de ma longueur n’est pas caché quelque part. 
 
     Et cet anneau sur le nez, Oh là là, je valide ! 
 
    Je savais qu’elle allait adorer ce changement. Un énorme sourire se plaque sur mon visage, je le sens, je ne peux pas l’enlever. Je la prends dans mes bras pour la remercier et très vite, notre bulle éclate quand on entend : 
 
     On est là pour bosser ou on est dans une cour d’école ? 
 
    Je desserre Sally et je la vois me faire un clin d’œil. Je sais très bien qui vient d’arriver dans mon dos. 
 
    Quelle commère, elle est ravie de voir cette altercation. 
 
     Qu’est-ce que tu veux, Bull ? demandé-je d’une voix rauque en me retournant. 
 
    D’accord, je l’avoue, sa réaction est à la hauteur de mes attentes. Non pas que j’y ai pensé quand je suis passée à l’acte hier soir mais je l’ai réalisé dès que j’ai passé le pas de la porte de The best for you. 
 
    Sur son visage, je peux voir cet air de « merde, je la connais mais… d’où ? ». Ses yeux s’arrondissent et il met quelques secondes à réaliser que je suis Riley. 
 
    Comme si des cheveux plus courts et un petit anneau dans le nez changeaient tout. Le con. 
 
    Je suis ravie de l’effet de surprise que ça a eu sur lui. Je me concentre pour éviter de rire à gorge déployée. Je lui dis, d’une voix la plus plate possible : 
 
     Bah alors, Bull, on sait plus quoi dire ? 
 
    Putain, j’ai réussi à faire taire Bull ! 
 
    J’exulte de sa réaction. Finalement, je cherche toujours à taper fort mais apparemment, il ne lui faut pas grand-chose pour qu’il soit désorienté. 
 
    À moi de retenir cette information la prochaine fois que je voudrai la lui boucler. 
 
    Je décide d’enchaîner : 
 
     Attends de voir mon costume d’Halloween, tu n’arriveras plus à fermer ta bouche. 
 
    Je ne me retiens plus et ris comme une enfant, ce qui a le mérite de le renfrogner. Alors qu’il s’apprête à faire demi-tour pour aller vers son bureau, je le rattrape par le bras. N’ayant pas de force, c’est sans surprise que je n’arrive pas à le retenir. 
 
     Justin, attends. 
 
    Il s’arrête sur place en soupirant. Je ne sais pas ce qu’il a aujourd’hui mais il n’est pas d’humeur à ce que l’on joue au chat et à la souris. Je décide de mettre mon égo de côté et lui demande d’une petite voix : 
 
     Qu’est-ce que tu voulais me demander ? 
 
    Il ne bouge pas d’un iota, je décide donc de me poster devant lui. Je relève la tête pour pouvoir le regarder dans les yeux et je le vois affublé d’un petit sourire sadique. 
 
    Merde, je me suis fait avoir. 
 
     Dis donc, à ce que je vois, il t’en faut pas beaucoup pour changer de fusil d’épaule. 
 
     Tu n’es qu’un égocentrique, Bull. 
 
     Et toi, tu te penses supérieure mais n’oublie pas que c’est moi le boss ici. 
 
     En attendant, c’est moi qui donne les meilleures idées au vrai boss. 
 
     On en reparlera dans quelques jours, quand tu comprendras que ton idée de soirée d’Halloween est petite comparée à ce que nous allons faire le mois prochain. 
 
    Une étincelle jaillit dans ses yeux noirs de jais. Il m’adresse un clin d’œil, fier de sa répartie. Il peut car cela me met en rogne instantanément. Justin se passe la main dans les cheveux, faisant mine de se recoiffer. Ce geste le rend d’autant plus arrogant. 
 
    Ce mec est machiavélique. 
 
    Son sourire s’agrandit encore un peu plus, une étincelle se fait dans son regard. Il sait qu’il a gagné ce duel.  
 
    Alors que je me prépare à répondre  car c’est hors de question qu’il ait le dernier mot  il se met à taper dans ses mains. Ses yeux sombres me quittent et il se tourne vers les bureaux de l’open space et crie : 
 
     Réunion dans deux minutes ! 
 
    Tout le monde commence à s’agiter et à réunir ses affaires pour partir dans la salle de réunion. C’est à ce moment-là que Justin se penche légèrement vers moi et me dit d’une douce voix : 
 
     Ne t’en fais pas Hopkins, tu auras plus de répartie la prochaine fois. 
 
    Je n’en peux plus de lui, il est insupportable. 
 
    Je l’entends rire alors qu’il s’éloigne un peu plus de moi à chaque pas qu’il fait. Je secoue la tête, prête à passer à autre chose quand mon regard tombe sur Sally, debout comme un piquet près de nos bureaux. Je m’approche d’elle, prête à répondre à ses questions. 
 
     Alors ? Il te voulait quoi ? 
 
     Rien, il se la joue supérieur, comme d’hab’, réponds-je agacée. 
 
     T’inquiète pas, bientôt tu lui cloueras le bec une bonne fois pour toute. À tel point qu’il en aura marre et il va se barrer d’ici. 
 
    C’est moi qui vais me barrer, ouais… 
 
    Je préfère garder cette pensée pour moi et me contente de sourire à Sally. Elle comprend que le sujet est clos et passe au sujet suivant : la réunion et l’annonce de la soirée à tous. 
 
     Les affiches sont prêtes à être disposées un peu partout dans l’étage. 
 
     Parfait, merci. Et est-ce que tu as vérifié une dernière fois le mail ? 
 
     Oui, il est même prêt à être envoyé à tout le monde en fin de journée. Plus besoin de s’en préoccuper, tout comme l’organisateur de soirée, il vient de répondre, tout est OK de son côté. 
 
     Ah, ça c’est une bonne nouvelle ! 
 
    Cela me réjouit car j’étais à deux doigts de préparer moi-même la décoration de soirée et gérer le traiteur alors que ce n’est pas du tout dans mes cordes. J’ai trouvé le lieu, un organisateur et un DJ, je ne peux pas faire plus. 
 
     Hopkins, qu’est-ce tu fous ? beugle Justin en passant devant moi. 
 
    Je décide de l’ignorer et me contente de récupérer mes affaires sur le bureau.  
 
    Sally me regarde les yeux ronds, cela continue toujours de l’étonner de voir à quel point la distance se creuse entre lui et moi malgré notre passé commun. 
 
    Mais ce n’est pas le moment de penser à ce qu’il s’est passé entre nous. 
 
     Allons à la réunion, dis-je en prenant Sally sur mon passage. 
 
     J’ai trop hâte de voir leurs réactions quand tu vas leur annoncer la bonne nouvelle, se réjouit-elle. 
 
    Nous sommes les dernières à entrer dans la salle de réunion. Toute l’équipe est assise autour de la grande table et tous sont tournés vers le tableau blanc où Justin nous projette ses power point. 
 
    La réunion dure une heure environ. Entre les questions et les explications, j’ai l’impression que beaucoup sont contents de ce nouveau dispositif mis en place. Par expérience, je sais qu’avec la pratique, les plus réticents seront ceux qui s’éclateront le plus à l’utiliser donc je ne m’inquiète pas pour eux. J’espère juste que notre équipe jouera le jeu, histoire de montrer au boss que nous avons bonne influence sur eux et qu’on leur donne envie de participer à être une nouvelle famille. 
 
    Il finit par une dernière diapositive, en récapitulant ce qui a été dit durant la réunion. 
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     Pour clôturer, je dirai que The best for us est un mélange entre les différents réseaux sociaux que nous connaissons déjà tous. À vous d’en faire bon usage. Vous pouvez d’ores et déjà la télécharger, prenez cinq minutes si vous le souhaitez. 
 
    Ni une ni deux, tout le monde pianote sur son téléphone, prêt à mettre en application ce qui vient d’être dit. Justin, de son côté, fait je ne sais quoi sur son ordinateur. De mon côté, je décide de relire mes notes, prête à faire mon annonce. 
 
    Je me lève et fais quelques pas pour me dégourdir les jambes. J’en profite pour jeter un coup d’œil par les grandes fenêtres et découvre la pluie qui balaie Central Park. Même par ce temps, je trouve cet endroit magnifique. 
 
     C’est quoi ça ? demande une voix derrière moi. 
 
     Une soirée ? Mais non ?! se réjouit une voix féminine. 
 
     Incroyable si c’est vrai ! s’exclame quelqu’un d’autre. 
 
    Je me hâte de faire un demi-tour pour comprendre ce qu’il se passe et cela me frappe de plein fouet : mon affiche projetée sur le tableau. 
 
     Ah, mince ! dramatise Justin en faisant mine d’appuyer sur les touches de son clavier. Pourquoi ça s’est mis sur le tableau ? Ça ne devait pas se passer comme ça. 
 
    La joie que j’éprouvais d’annoncer la soirée vient de retomber dans mes baskets. En une fraction de seconde, tout s’est écroulé pour laisser place à la déception mais très vite, l’agressivité prend possession de mon corps et ma tête. 
 
    Je vais le tuer ! 
 
     Qu’est-ce qui te prends de faire l’annonce à ma place ? aboyé-je en m’avançant vers lui. 
 
     Je n’ai pas fait exprès, répond-il d’une voix désolée. 
 
     Ne joue pas à ce jeu devant notre équipe Bull, ça ne marche pas. 
 
     C’est bon, tu peux encore leur annoncer que pour le vendredi, ils ne doivent pas travailler. 
 
    Il fait mine d’être choqué que ces mots soient sortis de sa bouche. Il place sa main sur sa bouche, faussement stupéfait de ce qui est en train de se passer. Sauf que moi, je vois rouge. J’ai envie de l’attraper à la gorge et de serrer fort. C’est violent, je sais, mais là, c’est trop. 
 
    Je savais que j’aurais dû me mettre au MMA, je lui aurais fait un Choke triangle[4] et le tour était joué, bordel ! 
 
     À quoi tu joues au juste ? braillé-je. Il faut toujours que tu foutes la merde partout où tu es ! 
 
     Je te dis que ce n’était pas voulu, répète-t-il innocent. 
 
    Je tente de prendre une grande inspiration pour me calmer mais cela a pour effet inverse. Je n’arrive plus à voir clair, j’ai la sensation que la lumière autour de moi baisse pour ne laisser place qu’à de l’obscurité. Là, on arrive à un stade où ça devient problématique de bosser avec lui. 
 
    Je ne le supporte plus, c’est officiel. 
 
     Un problème ? 
 
    Il ne manquait plus que lui. 
 
    Je relève la tête et découvre M. Baker sur le pas de la porte. Je tente d’afficher un sourire factice mais impossible. Je suis à bout et je n’arrive pas à faire semblant. 
 
     Disons juste que Bull s’est imposé et a décidé de faire mon annonce à ma place. 
 
     Bull ? questionne le directeur en arquant un sourcil. Pourquoi ne pas laisser Mlle Hopkins faire sa part du travail ? Vous en faites déjà beaucoup, reposez-vous un peu sur elle. 
 
    J’hallucine. Le boss dit clairement devant tout le monde que Bull bosse plus que moi ? Je marche sur la tête. 
 
     Riley regardait pas la fenêtre et n’avait pas l’air dans son assiette, je pensais l’aider en commençant à sa place, explique Justin. 
 
     Un problème Mlle Hopkins ? s’inquiète le patron. 
 
     Je… euh… 
 
    Dois-je lui dire que j’ai envie d’étriper Bull ? Qu’en plus de ça, ce dernier joue le parfait petit toutou alors qu’il ne fait que mentir et faire en sorte que tout aille toujours dans son sens ? 
 
     Hopkins, prenez le reste de la semaine. Vous avez l’air d’en avoir besoin. 
 
    Je sens que l’assemblée attend ma réaction. Sauf que je ne sais pas quoi dire ni quoi faire. Tout le monde, ou presque, dans la société, connait notre ambivalence – sauf Baker apriori. Donc cela n’étonne personne que Justin tente de me faire des coups bas sauf que là, et j’en suis moi-même étonnée, c’est la réaction du directeur qui choque. Il nous arrive de nous lancer des pics – tous les lundis finalement – et il nous remet à notre place et ça recommence le lundi suivant… Toutefois, de là à m’exclure de cette façon… c’est du jamais vu. 
 
    J’ose un regard vers ceux autour de la table. Il y en a deux qui me scrutent, presque la bouche ouverte, scandalisés de ce qui vient d’être annoncé. J’en vois d’autres qui se contentent de regarder la table devant eux et qui veulent se faire tout petits. J’aperçois les yeux de Sally qui font des va-et-vient entre Justin et moi, prête à sauter sur l’individu qui fout tout en l’air. Mais personne n’ose rien dire. Beaucoup esquivent mon regard, ne voulant pas être mêlés à cette histoire. 
 
    Voyant que je ne réponds rien, M. Baker ajoute, presque gêné de sa manière de me parler : 
 
      Dans une famille, il faut savoir se soucier du bien-être de l’autre, et je pense que c’est mon devoir de prendre soin de vous. 
 
    Je sens qu’on me coupe l’herbe sous le pied et que je ne peux pas riposter. Si le boss me dit de prendre des jours, pourquoi aller contre lui ? Pour qui passerais-je si je lui réponds par la négative ? Pour quel genre de cheffe d’équipe passerais-je si je descends Justin face à tout le monde ? 
 
    Parce que soyons clairs, tout le monde connaît le visage diabolique de Justin. Et comment serais-je perçue si j’agissais comme lui ? Ce ne serait pas moi si je me rabaissais à sa hauteur. Je n’ai pas envie que mes actions faites sous le coup de la colère me nuisent.  
 
    La journée avait parfaitement commencé. J’étais confiante, j’étais une badass de girl boss et là, on me force à prendre des jours de congés ? Je dis non. À l’intérieur de moi, je sens une force gronder, prête à tout pour ne plus se faire marcher dessus. Ni par Justin ni par le boss. Il est temps d’agir. 
 
     Désolée M. Baker, j’étais perdue dans mes pensées pendant quelques instants suite à des soucis. Je ne sais pas pourquoi Justin pensait que je n’étais pas apte à faire ma part du travail, bien au contraire, j’avais hâte de pouvoir enfin prendre la parole face aux collaborateurs. Je viens de bosser pendant 48H d’arrache-pied pour eux. Pour l’équipe. 
 
    Je me ressaisis et attrape mon ordinateur laissé à ma place. 
 
     De plus, Justin a projeté la mauvaise affiche, ce n’est plus celle-là. 
 
    En quelques clics, j’envoie la nouvelle affiche au tableau. Je peux apercevoir M. Baker se détendre un peu ainsi que tous ceux présents autour de la table. 
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    Alors que j’ouvre la bouche pour commencer à expliquer ce qu’il va se passer, je vois le boss me faire un clin d’œil et sortir de la salle de réunion. Je sens un sentiment de soulagement quand je vois la porte se refermer derrière lui. 
 
    Au moins, je n’ai plus à gérer Baker. 
 
    Le temps de ma présentation, je décide d’ignorer Justin et ne regarde jamais dans sa direction ni ne lui réponds quand il parle. D’ailleurs, il finit par le comprendre car il cesse de commenter ma présentation.  
 
     Donc si on vient à la soirée, on ne vient pas vendredi ? demande quelqu’un de l’assemblée. 
 
     C’est ça, réponds-je le sourire aux lèvres. Je me suis démenée pour que M. Baker accepte, et j’avoue, je suis contente de vous l’annoncer. 
 
     Et nous on est plus que ravis que tu aies eu cette idée ! 
 
    Sally commence à applaudir et tout le monde la suit. Des exclamations de joie se font entendre autour de la table, tout le monde semble enchanté de cette initiative. 
 
     Allez, maintenant qu’on a fini les présentations, retournez bosser. Sinon le patron va changer d’avis. 
 
    Quelques personnes rient mais personne riposte. Ils savent déjà qu’ils gagnent beaucoup au change, donc ils ne tardent pas et chacun récupère ses affaires et retourne travailler. Sally m’envoie un regard qui veut dire « est-ce que tu veux que je reste ? Est-ce que tu veux que je lui tienne les bras le temps que tu lui assènes quelques coups bien placés ? » Je lui fais un sourire rassurant et la congédie, la prévenant que je n’en ai que pour quelques secondes. 
 
    Si ça continue, ça va devenir une habitude d’être seule ici, à la fin des réunions. 
 
    Alors que je referme le clapet de mon ordinateur, je décide de jeter un coup d’œil vers celui qui me mets les nerfs en pelote. Il m’observe également, me détaillant de haut en bas, les bras croisés, le visage fermé. 
 
     T’es content de toi j’espère ? demandé-je agacée. 
 
     Tu te prends pour qui au juste ? 
 
    J’ai un mouvement de recul, je ne m’attendais pas à ce genre de question   même si je devrais m’attendre à tout venant de ce diable. 
 
     Tu te crois maline parce que tu as une nouvelle coupe de cheveux et que tu as mis une chemise blanche ? Comme on dit, l’habit ne fait pas le moine, Hopkins. Tu peux faire tous les changements physiques que tu veux, tu ne seras jamais la patronne. Tu n’as pas le tempérament pour. 
 
     Parce que toi, tu l’as ? gloussé-je. Vraiment Bull, redescends sur Terre un peu. Tu te donnes des airs mais t’es rien du tout. Aller minauder auprès de Mindy pour avoir des passe-droits pour aller chuchoter à l’oreille de Baker, c’est ça ta plus grande réussite ? Il ne suffit pas de mettre un costume tous les jours et de marcher le torse bombé pour être le meilleur. Bien au contraire, tu es pathétique. 
 
    Des éclairs passent dans son regard sombre. Je pense avoir touché la corde sensible et tant mieux. Il faut que quelqu’un le remette à sa place. Je décide de rajouter : 
 
     Tu fais des spéculations sur le départ de Baker, tu t’adresses à nous comme si le monde était à tes pieds, mais à quoi bon ? Pour qu’à la finalité, tu sois seul ? 
 
    Je n’arrive pas à savoir si ce que je dis le touche ou non car pour ce coup-ci, il reste impassible. Je m’attends à une réplique cinglante mais à la place, il récupère ses affaires et se contente de sortir de la pièce. 
 
    Ce n’est pas dans ses habitudes de ne pas riposter, c’est bizarre. 
 
    Même si nos petits duels me fatiguent, cela me laisse un goût amer en bouche de voir que pour cette fois-ci, il n’a pas cherché à se battre. 
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    D’aussi loin que je me souvienne, Justin a toujours aimé être le meilleur. Il voulait les meilleures notes, les meilleures appréciations, les meilleures personnes autour de lui. Pourtant, il est né dans une famille privilégiée donc en clair, il pouvait avoir tout ce qu’il voulait. 
 
    Sauf peut-être la confiance des gens ? Et c’est pour ça qu’il se démène comme un taré pour être le meilleur et montrer ce qu’il vaut ? 
 
    Justin n’a jamais caché d’où il venait ni le fait qu’il ait un compte en banque bien rempli. Je sais qu’en ce moment il a un appartement dans l’Upper Est Side et une maison dans l’Ohio où il a grandi. Mais le constat est là, depuis que je suis chez The best for you, soit cinq ans, je l’ai toujours vu seul. Personne ne tente de l’appeler, personne ne l’attend à la fin de la journée où l’accompagne le matin en arrivant. Il ne sourit pas quand il reçoit un message lors des réunions et il ne prononce aucun prénom de femme. 
 
    D’un côté, on essaie de se parler le moins possible et d’éviter les sujets personnels. Donc cela est normal que je ne sache rien sur sa vie amoureuse. Toutefois, en faisant le constat, je trouve ça triste. 
 
    C’est surtout l’effet miroir qui me fait pas mal cogiter. 
 
    Justin et moi, nous nous ressemblons sur beaucoup de points. Travailleurs, acharnés et confiants sont les maîtres mots qui nous définissent. Sauf qu’en regardant plus profondément, je suis seule également. 
 
    Avec Justin, nous avons été dans une relation à distance. Cela n’a pas été évident, mais nous avons voulu tester car notre relation était forte. Il souhaitait rentrer à New-York alors que de mon côté, je voulais profiter encore un peu avec ma mère en France. Cependant, très vite, nous avons décidé d’arrêter cette relation qui n’avait plus d’avenir. 
 
    Et depuis cette relation, c’est le néant. Ou presque. Alors oui, je m’éclate pas mal en ayant des coups d’un soir mais ça ne va pas plus loin. Pendant très longtemps, j’étais tellement focus sur ma mère que je n’avais aucunement l’envie d’être en couple. 
 
    Il y a quand même Jason… 
 
    Oui, celui-là même qui fait des paris avec Justin. Quand je suis arrivée chez The best for you, j’ai eu la bonne idée de me mettre en couple avec lui. Encore maintenant, je ne sais pas si c’était pour rendre Justin jaloux vis-à-vis de notre ancienne relation ou si j’ai réellement apprécié Jason. 
 
    Ou j’étais tout simplement paumée et j’ai fait n’importe quoi. 
 
    J’ai toujours vécu qu’avec ma mère.  
 
    Mon père a demandé le divorce à ma mère quand j’avais cinq ans et depuis, ma mère n’a jamais laissé d’homme entrer dans nos vies. Je ne sais pas si elle a fait ça pour se protéger elle-même des peines de cœur, ou si c’était pour éviter que je me sente abandonnée pour la énième fois, mais elle a très bien géré. 
 
    J’ai très peu de souvenirs de mon père, sans doute que mon cerveau a décidé d’enfouir très loin cet homme – qui n’a jamais repris contact avec moi depuis ce jour – dans ma mémoire pour m’éviter de souffrir mais je sais une chose : j’étais accrochée à ma mère comme à une bouée de sauvetage. 
 
    Ma mère est tout pour moi et elle a toujours fait en sorte que je ne manque de rien. C’est elle qui m’a poussée à faire des études et à suivre ma voie. 
 
    J’ai commencé très tôt à faire des petits boulots pour pouvoir payer un maximum mes études sans que cela ruine ma mère. C’est également elle qui m’a poussée à faire ma dernière année d’étude en France. Avant mes études, on était une vraie équipe de choc. On se comprenait sans même se parler, on se complétait l’une l’autre. 
 
    Elle était mon tout. 
 
    Quand le moment d’aller à la fac est arrivé, j’ai pris la plus proche de la maison. J’étais à une heure trente de route et je rentrais dès que je le pouvais. Tous les weekends, j’étais à la maison et parfois même, je rentrais le mercredi car je terminais les cours à 15H, quitte à avoir moins de sommeil pour repartir le jeudi matin. Cela paraît excessif quand j’y repense aujourd’hui mais à cette époque, c’était un peu elle et moi contre le reste du monde. Et cela m’allait très bien.  
 
    À l’heure actuelle, ma mère est en France. Je lui ai demandé de relever le pari fou de tout plaquer ici pour venir vivre un an en France avec moi, pendant la fin de mes études. Elle qui a toujours rêvé de visiter Paris, il n’a pas été très compliqué de la persuader de venir.
Résultat des courses : elle a rencontré Jacques et file le parfait amour.  
 
    Je pense qu’elle a eu un déclic et a enfin compris qu’elle devait vivre sa propre vie. Elle l’a trop mise entre parenthèses pour s’occuper de moi. Le choix n’a pas été facile et nous avons eu de longues heures de discussion, mais je suis la plus heureuse de savoir qu’elle vit une vie de rêve là-bas. Jacques est aux petits soins pour elle et fait très attention à elle. Ils sont trop mignons ensemble.  
 
    Avec le décalage horaire, nous avons dû nous adapter, et maintenant nous avons une autre manière de communiquer. Ma mère adore écrire, donc elle s’amuse à m’envoyer des mails pour me raconter ses journées, ses balades et les projets qu’elle construit avec son amoureux.
Ce n’a pas été facile de la laisser et de revenir ici, toute seule. 
 
    Quand j’ai débarqué chez The best for you, j’ai cru à une mauvaise blague du destin de me mettre au même endroit que Justin. 
 
    Quand je dis que je le connais depuis un moment, c’est parce que je le connais depuis que je suis arrivée à l’université. Nous étions dans le même cursus et plus d’une fois, nous nous sommes retrouvés à nous confronter pour être le meilleur de la promo. C’est durant la seconde année, après de multiples groupes de travail, que nous avons appris à nous connaître un peu plus. 
 
    Il adore la course à pied alors que je préfère me poser avec un bon livre. Il adore le salé, quand je suis team sucré. Il aime ses petites habitudes et son confort, alors que de mon côté, je n’ai pas peur d’explorer de nouveaux horizons. 
 
    Dans notre université, chaque fin d’année une soirée était organisée. Que l’on ait fini nos études ou non, tout le monde était convié à ce « bal de promo » ou devrais-je dire « bal de fin d’année ». 
 
    Nous avons fini par avoir un grand groupe d’amis, et on s’était mis d’accord pour y aller tous ensemble. Et je ne sais plus qui a proposé que l’on y aille en couple, tout ce que je me souviens c’est que Justin m’a invitée à y aller avec lui.  
 
    Lors d’un slow, je lui ai demandé pourquoi il m’avait choisie car même si nous nous entendions mieux que quelques mois auparavant, nous étions très loin d’être les meilleurs amis du monde. Il m’a alors répondu : 
 
     Il n’y a qu’un pas entre l’amour et la haine. Et je me suis rendu compte que… finalement je t’aimais bien. Beaucoup même. 
 
    Cet été-là fut incroyable. J’ai vite compris que Justin avait raison car dès que je l’ai embrassé, ce soir-là en fait, tout s’est éclairci dans mon esprit. Pendant tout l’été, nous étions collés l’un à l’autre H24. Il avait un logement à East Village et j’ai fini par y dormir tous les soirs. L’après-midi et le soir, nous étions avec nos potes, et la nuit n’appartenait qu’à nous deux. 
 
    Durant les deux mois, je bossais le matin comme nounou. C’était assez tranquille et bien souvent, Justin m’accompagnait. Je n’ai pas gagné autant d’argent que les années précédentes mais cela me faisait du bien de profiter de mon été comme une jeune de vingt ans pouvait le faire. 
 
    Avec le recul, je m’en veux de ne pas avoir été réfléchie et d’avoir fait un peu n’importe quoi. L’été était pour moi synonyme de grosses rentrées d’argent car j’arrivais à cumuler deux travails mais ma mère m’a dit de ralentir. 
 
    Elle aimait tellement Justin… 
 
    Je pense que ça lui faisait du bien de voir que je pouvais profiter de la vie sans penser à tous ces problèmes d’adultes auxquels je faisais déjà face depuis de nombreuses années. 
 
    Avec Justin, on allait souvent voir ma mère. On passait toujours d’agréables moments et j’en garde des souvenirs merveilleux. C’était un panaché entre moments entre potes, avec ma mère, nos sorties de touristes, nos moment rien qu’à deux… 
 
    Puis… est arrivé le fameux moment. 
 
     Riley ? Ça va ? 
 
    Je sursaute en entendant la voix de Sally dans mon dos. J’étais perdue dans mes pensées, en face d’un Central Park à présent inondé par toute cette pluie qui tombe. Je me retourne vers elle et lui dis : 
 
     Excuse, je repensais à des trucs et… j’ai pas vu le temps passer. 
 
    Elle entre dans la pièce et ferme la porte derrière elle. Sourcils froncés, elle semble inquiète. Sally s’avance doucement vers moi, cherchant ses mots. Je la devance en lui avouant : 
 
     Je pensais à ma mère… Bref, j’suis restée là combien de temps ? 
 
     Longtemps, répond-elle gentiment. Tu veux en parler ? 
 
    Je lui fais un signe de tête négatif. Je sens que ma vue commence à se brouiller, les larmes sont montées rapidement.  
 
     Tu veux un câlin ? 
 
    Je lui souris timidement tout en ouvrant les bras. Sally s’empresse de m’enlacer et se balance de gauche à droite doucement. Avec Daniel, elle a le réflexe de bercer tout ceux qu’elle prend dans ses bras. 
 
    Mine de rien, ça fait un long moment que nous ne nous sommes pas vues, il faut vraiment que je remédie à cela dans un avenir proche. Ici, je n’ai ni frère, ni sœur, et parmi mes amis de l’université, certains se sont éloignés quand tout s’est arrêté avec Justin. Quant aux derniers, nous nous sommes perdus de vue quand je suis partie en France. Et pour les deux qui restés, quand je suis rentrée, nous n’étions plus sur la même longueur d’onde. 
 
    Sauf que là, je ne sais pas pourquoi, cela me remue de repenser à tout ça. Elle me manque. 
 
     Est-ce que tu veux que je te remplace pour cet après-midi ? 
 
     Pourquoi faire ? lui demandé-je en quittant ses bras. 
 
     Le boss t’as dit de te prendre quelques jours, je pense qu’il a raison. 
 
     Il a dit ça uniquement pour mettre Bull sur un piédestal, comme d’habitude. 
 
    Tout le monde sait que Justin est un peu le chouchou de Baker bien qu’il n’en foute pas une. C’est dans ces moments-là que l’on se rend compte que le patron est de « l’ancien temps ». C’est un homme donc seul un homme peut le succéder. Non pas qu’il soit machiste, mais je pense que c’est inconscient de sa part d’agir de la sorte. 
 
     Peut-être, valide-t-elle. Cependant, quand je vois comment tu es là… ça pourrait te faire du bien. 
 
     Je vais bien, je me suis juste perdue dans mes pensées. 
 
     OK, comme tu veux… mais tu sais que je suis là si besoin. 
 
    Sally veut s’assurer que je vais bien et je l’en remercie mais je sais ce qu’il me faut et ce n’est certainement pas d’aller me perdre dans les rues de Manhattan pour aller jusqu’à chez moi. J’ai besoin de me mettre tête baissée dans le boulot et c’est tout. 
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    Jeudi 31 octobre 2024 
 
      
 
     Alors, tu vas mettre quel costume ? me questionne Sally excitée par la soirée. 
 
     Je vais me décider après être allée voir l’organisateur, j’hésite encore. 
 
    Cela fait de nombreuses années que je n’ai pas participé à une soirée d’Halloween donc j’étais un peu sur la touche pour le choix du costume. Mettre quelque chose qui fait peur ? Où un costume dans lequel je me sente à l’aise ? Puis je me suis souvenue que je n’avais pas de pression à me mettre alors j’ai pris deux costumes un peu au pif dans le magasin. Les deux sont totalement différents et cela me convient, je verrai dans quel état d’esprit je serai au moment de devoir me changer. 
 
     D’ailleurs, c’est l’heure d’y aller. Je reviens. 
 
    J’attrape mon téléphone et me hâte dans l’ascenseur. J’ai eu beaucoup de chance car j’ai réussi à trouver cet organisateur vendredi matin. Par je ne sais quel miracle, il venait d’avoir une annulation et était disponible. En quelques heures, je lui ai fait un mood board[5] sur Pinterest. Une centaine de photos plus tard, il m’a dit qu’il ferait du mieux qu’il puisse dans le temps imparti. 
 
    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et j’arrive directement dans la salle du dernier étage. Et là, j’en reste bouche bée. 
 
    Ce qui me frappe en premier est le fait qu’il fasse sombre. C’était un souhait de ma part, mettre un peu une ambiance d’horreur où on n’aimerait pas s’aventurer. Mes yeux se baladent partout dans la salle mais je décide de regarder les choses une à une. 
 
    Des dizaines de citrouilles forment un chemin qui nous dirige vers un gros baril noir avec une tête de mort peinte en blanche. De suite, je vois la rubalise jaune avec inscrit « scène de crime » qui délimite ce coin de la salle. Je me mets sur la pointe des pieds pour mieux observer et découvre un corps dessiné au crayon blanc sur le sol. Ce dernier est entouré par une dizaine de petits panneaux jaunes numérotés pour nous montrer les indices suite au décès. Je ne peux m’empêcher de sourire de voir à quel point tout cela est d’un réalisme déconcertant. 
 
    C’est obligé, ils vont adorer ! 
 
    Je m’avance vers le baril et comprends que le carnet demandé par M. Baker est posé dessus avec un magnifique stylo en forme de doigt. Je n’avais pas envie d’imposer cela à mes collègues mais quand Baker demande quelque chose, c’est compliqué d’aller à son encontre. Il souhaitait que quelqu’un note tous les participants de la soirée. J’ai réussi à ne pas mettre une personne fixe mais juste un carnet en prônant que dans une famille, il faut savoir se faire confiance. Il m’a rétorqué un : 
 
     La vérification n’enlève pas la confiance. Sachez que dans chaque famille, il y a des opportunistes. Et j’étais sérieux quand j’ai annoncé que ceux qui ne venaient pas à la soirée seraient là vendredi. 
 
    Je n’ai pas cherché à le contredire et je lui ai certifié que le carnet serait disponible dès l’entrée. Je décide d’y inscrire mon nom tout de suite, pour montrer la marche à suivre à mes collègues car je sais que certains ne vont pas comprendre qu’ils doivent le faire même si c’est un passage obligatoire. 
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    Je repose le stylo et continue d’explorer la décoration. Devant moi, la salle est énorme. Très grande et profonde, et je découvre que chaque centimètre a été utilisé. J’ai l’impression que ça a été coupé en quatre parties. À gauche et à droite, deux grandes tables ont été installées pour se poser. Au centre, je découvre la piste de danse. Et tout au fond, un énorme buffet est en train d’être garni.  
 
    Je lève la tête et prends le temps d’observer le plafond. Au-dessus des tables, des centaines de bougies sont allumées, cela me fait directement penser à la grande salle dans Harry Potter. Une énorme boule à facette est accrochée au centre de la piste de danse. Et au loin, au-dessus du bar et du buffet, de faux nuages ont fait leurs apparitions et des éclairs jaillissent ci et là. De là où je suis, j’ai la sensation qu’un orage peut éclater à tout moment. 
 
    Ils ont fait un travail remarquable, c’est encore mieux que ce que j’espérais. 
 
     Alors ? Qu’en pensez-vous ? 
 
    Je sursaute en entendant la voix de l’organisateur derrière moi. Je lâche le plafond des yeux et me retourne vers lui, un grand sourire sur le visage. 
 
     C’est incroyable ce que vous avez fait ! 
 
     Je vous montre le buffet ? 
 
     Volontiers. 
 
    Au fil de ma progression, je découvre que les décorations sur les tables se métamorphosent. Dans la première partie, on retrouve un décor semblable à celui de l’entrée, avec des indices soigneusement posés et numérotés. Puis, le cadre devient plus classique : des toiles d’araignées, des fragments de squelettes, des citrouilles grimaçantes, et des chaudrons mystérieux d’où débordent un liquide indéfinissable. Enfin, au bout du parcours, de magnifiques chandeliers s’embrasent, entourés d’un tapis de feuilles mortes, tandis qu’une fine brume, venue de je ne sais où, enveloppe le tour d’un mystère vaporeux. 
 
    Très macabre cette partie-ci, j’adore ! 
 
     Mon équipe est en train de vérifier une dernière fois que tout est là, et après nous pourrons partir. 
 
    Je n’arrive pas à lui répondre tant je reste bouche bée face à la table qui se trouve sous mes yeux. Je ne sais pas par où regarder tellement il y a de choses. Tout est incroyable, tout est si bien fait que certains détails me font ouvrir les yeux en grands. J’arrive malgré tout à lui demander : 
 
     Mais comment avez-vous eu cette idée ? 
 
    Un sourire fier se dessine sur son visage. Il est content de voir que ses réalisations procurent l’effet escompté.  
 
     C’est un travail d’équipe, répond-il. Ce sont les idées de tout le monde. 
 
    Au centre de la table, un squelette est allongé et est encerclé de nourriture. C’est comme s’il était habillé, je trouve cela drôle tout en étant flippant. Un mélange de crackers, fromages et charcuteries l’entourent. 
 
    Mes yeux parcourent la table et découvrent un grand saladier rempli d’un liquide rouge foncé. À l’intérieur, de gros glaçons en forme de mains flottent à la surface. Très glauque mais très réaliste encore une fois. Je découvre également des seringues pleines de divers liquides, une montagne d’yeux qui n’attendent que d’être mangés. Des doigts de momie sont posés juste à côté de quelques cerveaux écarlates. Un peu plus loin, je crois apercevoir des petits sandwichs en forme de tombeau avec comme compagnie, des mini pizzas aux allures de fantômes et araignées. 
 
     Tout… se mange ? 
 
     Oui, absolument, sourit le mec. N’ayez pas peur, tout est succulent. 
 
     Je veux bien vous croire, dis-je en ayant un peu de mal à déglutir. 
 
    Je remarque que de la nourriture sort de la bouche du squelette allongé. Et je n’arrive pas à savoir si cela m’effraie ou me fait rire. 
 
    Je découvre sur la droite de la table, un nouveau squelette, debout cette fois-ci. Il est en train de pousser un chariot où l’on retrouve toutes les bouteilles d’alcool ou de soft. À contrario du premier squelette, je souris de mes dents car celui-ci est hilarant. 
 
     Est-ce qu’il y a quelque chose à modifier ? À ajouter ? me demande-t-il. 
 
     Pas du tout, c’est parfait ! Vous avez fait du bon boulot. Croyez-moi, je vous rappellerai dès que possible pour d’autres soirées ! 
 
    Il me fait un signe de tête pour me remercier et répond à l’un de ses assistants qui semble avoir besoin d’aide. Je prends le temps de prendre quelques photos de la salle ainsi que du buffet. Et je décide de faire un post sur The best for us, histoire de donner l’eau à la bouche à ceux qui sont impatients de venir. J’hésite sur la photo à poster mais finalement, je penche pour une soft. Je veux qu’ils aient un maximum la surprise en arrivant. Je jubile déjà de leurs réactions. 
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    C’est excitée et réjouie que je sors de l’ascenseur et me dirige vers mon bureau. 
 
     Alors ? C’est comment ? me questionne Sally, impatiente. 
 
     C’est incroyable. J’ai trop hâte que tout le monde découvre la salle ! Je viens de mettre un post sur l’appli, mais j’te préviens, c’est le truc le plus mignon que j’ai vu. Tout le reste… ça fout les chocottes ! 
 
    Sally adore tout ce qui touche à l’horreur donc je sais qu’elle va adorer chaque centimètre carré de cette salle. Je la scrute pour voir sa réaction en découvrant la photo que je viens de poster et une moue se pointe sur son visage. Je suis contente car c’est exactement la réaction que j’espérais. 
 
    T’es pas prête de ce qui t’attends ! 
 
     D’ailleurs, je vais aller me changer, sinon je vais tout louper ! Je veux être la première à rentrer dans la salle ! 
 
    Alors que je jubile dans mon coin, un individu vient tout casser, ce n’est autre que : Justin Bull. 
 
     Hopkins, ne me dis pas que la soirée va être cul-cul la praline alors que c’est Halloween ? 
 
     Oh, bonsoir, comment vas-tu ? Je vais très bien merci, feins-je. 
 
     Tu sais que si t’as merdé sur la fête, Baker ne voudra plus que ça se reproduise ?! 
 
    On ne s’est pas adressé la parole de la journée, je dirais même que l’on ne s’est pas croisés et il attend la fin de journée pour venir me chercher des poux ? 
 
    Du Justin tout craché finalement. 
 
     C’est quoi ton problème, Bull ? demandé-je en croisant les bras sur ma poitrine. 
 
     La photo que tu viens de mettre ! On va passer pour des crétins à cause de tes conneries ! 
 
    Il hausse un peu le ton et cela me déplaît fortement. Par chance, nous ne sommes que deux dans l’open space car tout le monde est parti se préparer pour la fête qui commence dans quinze minutes. Cela n’empêche qu’il n’a pas à me parler de la sorte. 
 
     C’est quand tout est prêt que tu t’inquiètes de savoir si ça va être bien ? 
 
     Je me dis que j’aurais dû réagir plus tôt vu la merde que t’as faite ! 
 
     Fallait bosser, Bull. 
 
    Je dis cela d’une voix calme et hausse des épaules, toujours les bras croisés. J’ajoute : 
 
     C’est bien beau de faire croire à tout le monde que nous avons préparé les choses ensemble mais sache que l’équipe n’est pas dupe. Baker l’est peut-être mais pas les autres. Donc va continuer de faire le paon auprès de lui mais lâche-moi les baskets une bonne fois pour toute ! 
 
    Je décroise les bras et m’apprête à quitter mon bureau pour aller à mon tour me préparer. Sauf qu’en passant à côté de Justin, il m’attrape le bras et me stoppe dans mon élan. Je relève la tête pour le regarder et lui demander de me lâcher quand ses prunelles sombres s’accrochent aux miennes. Notre proximité soudaine me fait frissonner. 
 
     Profite de ta soirée Riley, car après, tu n’auras plus envie de faire la fête. 
 
    Un sourire méprisant fait son apparition sur ses lèvres bombées. Le salaud, il a déjà préparé une contre-attaque sans même que je m’en aperçoive. 
 
    En même temps, je faisais le taf de deux personnes, je n’avais pas le temps de capter quoi que ce soit. Eh merde ! 
 
     À plus tard, dit-il en me lâchant le bras. 
 
    Il me fait un clin d’œil et fait demi-tour, me laissant en plan. 
 
    J’ai rêvé ou il m’a appelé par mon prénom ? 
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    J’ai opté pour le déguisement le plus confortable des deux. La petite altercation avec Justin m’a bouffée toute l’énergie qu’il me restait et je dois bien l’avouer, je n’ai plus trop envie d’aller à la soirée. Ceci dit, je n’ai pas le choix car c’est moi qui ai tout organisé. 
 
    Il me reste à peine deux minutes avant de devoir monter au dernier étage. Je jette un coup d’œil au miroir pour m’assurer que je n’ai rien oublié sur mon déguisement. 
 
    Ma nouvelle coiffure va parfaitement avec ma tenue et je n’ai pas besoin de porter de perruque. Je porte t-shirt noir à manches longues ainsi qu’un pantalon noir avec une petite chainette à la taille, le tout accompagné par des bottines marron foncé. Pour finir la tenue, j’ai opté pour une magnifique veste à queue en velours prune avec un chapeau haut de forme noir, une canne ainsi que les gants en latex gris perle. 
 
    Je glisse une grande paire de lunettes de soleil rondes et blanches sur le nez et m’adresse au miroir : 
 
     Appelez-moi, Willy Wonka ! 
 
    Je souris à ma réplique et file à toute vitesse vers l’ascenseur. Je fais bien attention que ma veste ne soit pas trop froissée et vérifie que la chainette à ma taille ne se détache pas. J’entends l’ouverture de l’ascenseur et relève la tête. Je me rends compte qu’un brouhaha incessant m’entoure. Je n’ai pas le temps de regarder autour de moi que les portes se referment, je me glisse à l’intérieur de justesse. Dans ma course, je me retrouve plaquée contre la paroi du fond. 
 
     Mais fais attention, putain ! 
 
     Désolée, dans mon élan, je n’ai pas pu m’arrêter. 
 
    Alors que je me recule de la personne qui râle, je réalise qui c’est. 
 
    Non mais franchement, à quel moment le karma va me laisser tranquille ? 
 
     C’est quoi ce déguisement ? 
 
     Pourquoi on est que deux dans cet ascenseur alors que c’est l’heure de la soirée ? 
 
    Nous venons de nous questionner en même temps. Bull me regarde de haut en bas, sans aucune gêne. Je décide d’en faire de même et ne peux me retenir de rire. 
 
     Et toi, pour qui tu te prends de mettre ce déguisement ? 
 
    Une combinaison kaki l’habille de haut en bas, agrémenté d’une paire de lunettes de soleil d’aviateur sur le nez. Il s’est déguisé comme Tom Cruise dans Top Gun. 
 
    Je rêve, le mec n’a aucun toupet et s’y croit vraiment. 
 
    Les épaules carrés, le dos bien droit, il garde la posture comme s’il était au garde à vous. 
 
     Repos, annoncé-je en souriant. Ça va cowboy, tu peux te détendre, on est juste dans l’ascenseur. 
 
     Pourquoi, tu vas me filer un ticket d’or pour que j’aille voir ta chocolaterie ? 
 
    Un sourire brillant fait ressortir ses pommettes et fait sautiller ses lunettes. 
 
    Il se croit drôle en plus, j’hallucine. Rien ne lui fait peur. 
 
    Je fais mine d’épousseter une poussière inexistante sur mon bras et ignore l’air satisfait qu’il dégage. Je sens que le peu d’énergie qu’il me reste diminue au fil des secondes qui s’écoulent. Il faut que je sorte de là, et vite. Soudain, je réalise qu’il n’a pas répondu à ma question. Je réitère : 
 
     Où sont les autres ? 
 
    Nous pouvons aisément entrer à dix personnes dans cet ascenseur et, je vérifie l’heure à nouveau, c’est pile l’heure du début de la soirée. Ce n’est pas normal de n’être que deux à monter alors que deux cents personnes sont attendues. 
 
     Je leur ai dit d’attendre. 
 
     Comment ça attendre ? 
 
     Comme c’est nous qui avons eu l’idée de la soirée, j’ai dit que c’était nous les premiers à monter. C’est aussi simple que ça. 
 
     Nous ? 
 
    Le son de ma voix meurt dans ma gorge qui s’étrangle pendant que lui, un rire sadique sort de sa bouche. Comment est-ce possible que je sois encore étonnée de sa manière de fonctionner alors qu’il fait cela à chaque occasion qui se présente ? 
 
    Je n’ai pas le temps de rétorquer que les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Justin sort en premier me laissant les bras ballants dans l’ascenseur.  
 
    Ce sont les portes qui se referment qui me sortent de ma torpeur. Je sors brusquement de là. 
 
     Ah ouais, quand même, chuchote-t-il en regardant partout autour de lui. 
 
    Effectivement, alors que j’ai vu la salle il y a moins de trente minutes, je suis moi-même épatée par ce qu’il se passe sous mes yeux. Plus personne ne touche aux décorations, ni ajoute de nouveaux plats au buffet, la luminosité a été baissée d’un cran, de la fumée occupe toute la surface au sol et seul un DJ dans le coin de la salle est présent. 
 
    Oui, le DJ était une des choses que M. Baker m’a imposées. Je pensais juste mettre une playlist en route et le tour était joué, mais d’après lui, les gens retiendront l’ambiance et non le reste. Donc mettre quelqu’un derrière des platines était primordial. De mon côté, je ne trouvais personne – en même temps, à une semaine de l’évènement, c’est normal – il a fait jouer ses connaissances et a finalement ramené son neveu. Un jeune de vingt ans qui souhaite se lancer à corps perdu dans le monde de la nuit. 
 
    Encore une fois, ce choix me fait m’interroger sur les capacités de M. Baker. Le fait qu’il nous mette un jeune qui se lance à peine est à l’opposé de son souhait d’avoir une bonne ambiance. 
 
    C’est méchant de ma part, il est peut-être bien ce DJ après tout… on verra. Mais il me semble que c’est sa première vraie soirée, je m’attends donc au pire. 
 
     Tu n’as pas l’impression de faire tache dans ce décor ? 
 
    Je lâche des yeux le mec derrière ses platines et me tourne vers Bull qui ne peut s’empêcher de me parler avec une voix hautaine. Pour accentuer son sourire goguenard, il descend ses lunettes sur le nez et me regarde par-dessus, feignant l’impatience de ma non-réponse. De nouveaux, ses prunelles noires intenses me sondent de haut en bas. 
 
     On ne peut plus rien pour toi, Hopkins. T’es perdue et personne ne va pouvoir t’aider à retrouver ton chemin, dit-il en remontant ses lunettes sur son nez. Tu veux faire la nana forte qui coupe ses cheveux et qui met un piercing au nez… pour quoi au final ? Venir à la fête d’Halloween en Willy Wonka ? 
 
     On se déguise comme on veut que je sache. 
 
    Ma riposte est nulle –   je le sais – mais je n’ai rien de cinglant à répliquer. 
 
     Tu es pathétique, ajoute-t-il en mettant ses mains dans ses poches de combinaison. 
 
     Et toi, tu n’es qu’un con ! réponds-je du tac au tac. 
 
    Seul deux pas nous séparent. Il décide de les rompre en s’avançant vers moi. Je suis obligée de lever la tête si je veux continuer de voir son visage plutôt que son torse. 
 
     Tu ne disais pas ça avant. 
 
    Un sourire espiègle flotte sur ses lèvres. Depuis quand fait-il référence à ce qu’il s’est passé entre nous autrefois ? Je crois bien que c’est la première fois depuis… toujours en fait. Dès l’instant où nous nous sommes séparés et que je suis partie en France, nous avons coupé les ponts. Quand j’ai intégré The best for you, et ce dès le premier jour, je l’ai aperçu et j’ai compris qu’il travaillait là. Quand il m’a croisée dans l’ascenseur pour la première fois – soit le lendemain de mon arrivée –, il a fait comme s’il ne me connaissait pas. Est-ce parce que nous étions avec d’autres personnes ? Je ne sais pas. Ce qu’il faut retenir de cela, c’est que nous n’avons jamais abordé notre passé commun – ni même aucun sujet qui puisse y faire référence. Pourquoi, tout à coup, me dit-il cela ? Dois-je y voir un message caché ? Ou alors, c’est uniquement pour me déstabiliser ? Peut-être l’est-il lui-même et se cache derrière ce genre de phrase ? 
 
    Il enlève ses lunettes, qu’il place sur le sommet de sa tête et me dit : 
 
     Tu sais, à ce qu’il paraît, il n’y a qu’un pas entre l’amour et la haine… 
 
     Je rêve où tu insinues que… 
 
     Ah, Justin, t’es là ! se réjouit une voix féminine. 
 
    Je ne termine pas ma phrase car je suis secouée par ce qu’il vient de me dire. Je réalise ce qu’il sous-entend et… non, mais, sérieusement ?  
 
     Mindy, je n’attendais que toi, répond Justin sans me quitter des yeux. 
 
    Je crois apercevoir des scintillements dans ses profonds yeux noirs. Est-il ravi de sa répartie ? De l’arrivée de Mindy ? D’avoir réussi à me faire taire et que, par conséquent, il a le dernier mot ? 
 
    Je n’ai pas le temps de rétorquer qu’il me fait un clin d’œil discret et me lâche des yeux tout en replaçant ses lunettes d’aviateur sur le nez. Il se tourne vers Mindy et lui tend son bras qu’elle se hâte d’attraper pour aller se balader dans la salle à son crochet. 
 
    Qu’est-ce qu’il vient de se passer au juste ? Pourquoi suis-je sonnée par cet échange ? Pourquoi sa phrase « il n’y a qu’un pas entre l’amour et la haine » se répète en boucle dans ma tête ? Pourquoi suis-je en colère – ou triste ? –  que Mindy soit à son bras ? 
 
    Ce mélange d’émotions est étrange et me donne le vertige. Je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur mon sort que Sally m’attrape par le bras et crie : 
 
     Cette salle est incroyable ! T’as fait un boulot dingue ! C’est trop canon ! 
 
    La voir s’extasier me permet de faire une pause sur mon cœur meurtri et perdu. J’arrive à ignorer mes pensées qui se bousculent pour me concentrer sur elle. Je la regarde de haut en bas et découvre enfin son costume. Elle voulait garder la surprise mais en grande fan d’Halloween, je ne suis pas étonnée par son choix. 
 
     Par contre, ton costume est hallucinant. Très réaliste ! 
 
     Merci, Riley, feint-elle d’être gênée. 
 
    J’ai devant moi une réplique quasi parfaite du Joker. Ce n’est pas un film que j’ai vu mais je sais que c’est un vilain. Et même si Sally peut paraître douce aux premiers abords, c’est quelqu’un qui ne se laisse pas faire et d’être dans ce costume ce soir, va sans doute lui permettre de faire sortir ce trait de sa personnalité sans problème. 
 
     Il est sympa le tien, ajoute-t-elle en m’observant. 
 
     Mouais… 
 
    Les mots de Justin me reviennent instantanément en tête : « T’es perdue et personne ne va t’aider à retrouver ton chemin (…) Tu veux faire la nana forte... » 
 
    Je regarde autour de moi et découvre au loin, Mindy qui chuchote dans l’oreille de Justin. Les deux sont collés-serrés, et sans raison apparente, cela me mine un peu. Je baisse la tête pour regarder mon costume, histoire de ne plus les espionner et j’ai un déclic. 
 
    Tu vas voir si je suis perdue ! 
 
    J’attrape les deux mains de Sally et lui annonce : 
 
     Je vais me changer, je reviens ! 
 
    Un énorme sourire s’étire sur le visage de Sally. Je pense qu’elle attendait que ça, que j’ose enfin montrer une autre facette de ma personnalité. 
 
    Personne ne va me reconnaître. 
 
    Et c’est sans doute ce dont j’ai besoin : que les autres m’oublient le temps de quelques heures. Me mettre dans un personnage et jouer un rôle, histoire de laisser de côté tout ce qui me chagrine ces temps-ci. 
 
    Ou d’une personne en particulier plutôt. 
 
    Je laisse passer la nouvelle salve de personnes qui sort de l’ascenseur et me précipite à l’intérieur pour aller récupérer mon autre costume, deux étages plus bas. 
 
    Ça va être incroyable. 
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    C’est incroyable. 
 
    Jamais je n’aurais cru mettre ce genre de déguisement un jour. Je dirais même que je ne me reconnais pas moi-même tant c’est bluffant et que c’est à l’opposé de la Riley habituelle. 
 
    Je décide de ne plus réfléchir et fonce vers l’ascenseur. Le temps que je me change, tout le monde a pu grimper au dernier étage. Tant mieux, cela me fait moins stresser que d’être épiée parce qu’il faut se l’avouer, mon déguisement est osé. 
 
    Non, il est canon ton déguisement. Sally l’a choisi pour toi et elle a géré de dingue. Ce n’est pas le moment de se dénigrer ou de regretter. Ce n’est pas le moment de partir en courant. C’est le moment de se mettre en avant et de fermer le clapet de certains. 
 
    Les portes de l’ascenseur se referment et j’appuie sur le bouton indiquant l’étage souhaité. Je peux voir mon reflet dans les portes dorées. Je n’arrive pas à croire de ce que je m’apprête à faire et en même temps, je souris rien que de penser que j’ose enfin. 
 
    J’suis plutôt bonne dans ce déguisement. 
 
    D’ordinaire, je ne suis pas vulgaire, mais je dois avouer que je me trouve plutôt séduisante dans ce costume, et cela me fait sourire de le dire ainsi. Il faut dire que je porte une tenue qui dévoile la moitié de mes fesses à une soirée où tous mes collègues, que je vois tous les jours, seront présents. 
 
    Je jette un dernier coup d’œil à mon reflet flouté de la porte. Ma perruque – cheveux noirs intenses qui m’arrive aux fesses – semble bien en place. Un magnifique bandeau en cuir noir recouvre tout le haut de mon visage. J’ai fait un maquillage profond des yeux et j’ai complété mes lèvres d’un rouge à lèvres noir. J’ai bien pensé à enlever mon piercing au nez, comme ça, personne ne pourra capter que c’est moi. Un beau body en cuir noir habille mon buste et met en valeur ma poitrine. Des bas résilles recouvrent mes jambes ainsi que des bottes très hautes, en cuir noir pour parfaire la tenue. Des gants recouvrant mes avant-bras ont pris place, ce qui me permet de tenir mon fouet sans risque. J’ai ajouté la dernier touche, une queue de chat attaché juste au-dessus de mes fesses. 
 
    Plus le temps de douter, les portes s’ouvrent et à peine ai-je fait un pas pour sortir de là que j’entends le rire spontané de Sally. Elle doit être ravie de voir son idée être mise à l’œuvre. 
 
     Catwoman est si sexy dis donc ! 
 
     Tu trouves ? 
 
    Elle éclate de rire et je ne peux m’empêcher de faire de même tant c’est contagieux. 
 
     Tu m’en fais faire, j’te jure ! 
 
     Et comment tu te sens ? me questionne-t-elle. Bien ? Très bien ? Séduisante ? Sensuelle ? 
 
     Calme-toi, Joker ! gloussé-je en lui tapant sur le bras. Je me sens très bien. Je trouve tout ça… très émoustillant. 
 
    Sally me félicite et me montre la piste de danse avec ses deux bras écartés. 
 
     Allez tous les faire succomber, Madame ! 
 
    Je lui fais un clin d’œil et n’attends pas pour aller me trémousser sur le son de Thriller – plus cliché que ça, tu meurs. Beaucoup de monde danse mais je suis étonnée de voir que nous ne sommes pas tous serrés comme des sardines. Chacun peut danser comme bon lui semble et cela me fait plaisir de voir tout le monde s’amuser. 
 
    Après quelques danses déchaînées, j’ai un coup de chaud. Je décide de laisser ma partenaire pour aller en direction du bar. Je me sers un soda – juste le temps de me désaltérer, je passerai aux cocktails juste après – et me tourne vers la salle pour observer les costumes. Je vois trois Joker, dont Sally, un Jack Sparrow accompagné d’une Miss Univers recouverte de sang, des sorcières avec des degrés différents de méchanceté, au loin je vois Hulk et Lara Croft. Certains ont un costume assez simple, comme une grosse citrouille alors que d’autres ont des maquillages très travaillés, comme celle où son œil pendouille. 
 
    Je me tourne vers le buffet pour grignoter un bout et me décide pour ce qui semble être un bout d’intestin éventré. J’arrache du bout des doigts comme je le peux et je sens que l’on me bouscule. Je ne prête pas attention et reste concentrée sur ma tâche, c’est-à-dire : manger. 
 
    J’arrive enfin à récupérer un morceau et le mets dans ma bouche sans réfléchir. Je suis étonnement surprise de découvrir que c’est du croissant recouvert de confiture de fraise. Intéressant. Cependant, j’ai besoin de salé et j’opte pour un hot-dog avec un doigt découpé ensanglanté en guise de saucisse. De nouveau, on me bouscule. Agacée, je me retourne, histoire de demander à la personne qui me colle de bien vouloir se reculer et je me retrouve nez à nez avec Batman. 
 
    Je vois ses lèvres bouger mais je n’entends rien tant la musique est forte. Je m’approche un peu de lui, pour essayer de comprendre ce qu’il me raconte, et je devine un vague : 
 
     Ça te dit de danser avec moi ? 
 
    Je ne réfléchis pas plus longtemps et lui fais un signe de tête affirmatif. Je lui montre mon hot-dog, lui faisant comprendre que je souhaite le terminer avant de rejoindre la piste de danse. Il opine du chef et fait mine de bien remettre sa cape sur ses épaules. Tout à coup, Ghostbusters fait entendre ses premières notes – encore un cliché pour une soirée d’Halloween –, je gobe le reste de mon sandwich en une bouchée et attrape la main qu’il me tend. 
 
    La piste de danse se remplit de tous les côtés et une ambiance folle nous entoure. Moi qui pensais être mal à l’aise dans ce costume si peu vêtue, c’est l’effet inverse qui se produit. Sans doute est-ce le fait que personne ne puisse réellement me reconnaître sous cet accoutrement, mais cela m’aide à me libérer et à savourer chaque instant. 
 
    Et dire que je ne voulais plus venir à cette soirée à cause de Bull… 
 
    Je ne sais pourquoi, j’éclate de rire à cette pensée. Pourquoi penser à lui à ce moment précis ? Alors que je suis là, dans la foule, à danser avec Batman et que je profite de la soirée ? 
 
    Dans mon champ de vision, malgré cette mer de perruques rouges, oranges et noires, qui se déhanchent, j’arrive à déceler une chevelure blonde. La personne se tourne vers moi et je comprends que c’est Mindy. Voilà pourquoi j’ai pensé à Justin, parce qu’il ne doit pas être loin. 
 
    Un je ne sais quoi se gonfle dans ma poitrine. Cela me fait palpiter le cœur et l’excitation se fait grandissante. Je sautille un peu plus vite et sens le rythme s’accélérer avec la musique. 
 
    Moi aussi, je peux m’amuser. 
 
    J’attrape la main de Batman et je me fais tourner sur moi-même pour finir ma course contre lui. Je fais mine d’être désolée et ne peux m’empêcher de mettre mes mains sur son torse. Avec mes hauts talons, je lui arrive au niveau du menton et malgré tout, je me sens toute petite contre lui. Je ne sais pas si c’est son costume ou la personne qui se trouve dessous, mais ce Batman est musclé. Carré des épaules, avec de gros biceps et des abdos en béton, c’est clair qu’il ne me laisse pas indifférente. Je relève la tête pour essayer de capter son regard, mais avec ce masque qui lui prend quasiment la totalité de son visage, je n’arrive à rien déceler. 
 
    La chanson Sweet Dream commence et là, je me sens pousser des ailes. Entre le rythme de la chanson, le fait d’avoir aperçu Mindy et ce Batman qui m’a l’air fort sympathique, je lâche les chevaux. Je me mets à danser contre mon partenaire et lui fais clairement comprendre qu’il me plaît. Un sourire séducteur se dessine sur ses lèvres, je comprends qu’il n’est pas désintéressé par ce qu’il voit. 
 
    Mon sang bouillonne dans mes veines, cela fait très longtemps que je n’ai pas ressenti tant de choses. J’ai l’impression que je vais exploser. Et j’ai chaud, très chaud. 
 
    Est-ce parce que c’est ce Batman qui me donne de la fièvre ou est-ce juste la température ambiante ? 
 
    À croire que Batman le comprend car il m’attrape la main et nous conduit à travers la foule pour rejoindre le côté de la salle avec le buffet. Il attrape un verre avec du contenu orange fluo mais je ne réfléchis pas et l’avale d’un coup sec. 
 
     On se met dans un coin plus tranquille ? me demande-t-il en hurlant à mon oreille. 
 
    Je fais un signe de tête et lui attrape la main à mon tour pour l’inciter à me suivre. Nous contournons le chariot de boissons alcoolisées et je tente ma chance en me dirigeant vers le mur de ballons orange et noirs. Bingo, il y a de l’espace entre les ballons et le mur, est-ce dingue de ma part de vouloir que l’on se cache là pour ne pas être vus ? 
 
    Oui, t’es un peu dingue ma vieille mais… regarde-moi ce Batman ! 
 
    J’agrippe un peu plus fort sa main pour qu’il me suive et il comprend où je souhaite aller. Nous passons entre deux rangées de ballons – d’ailleurs, j’étais persuadée qu’ils étaient tous collés les uns aux autres, mais il s’avère qu’ils sont juste accrochés à un rideau de perles – et nous nous retrouvons contre le mur. 
 
    Je tire sur son bras, tout en le plaquant contre le mur. Je suppose qu’il m’a aidée car ce n’est pas avec ma force de maigrelette que j’aurais pu le plaquer contre quoi que ce soit. Cependant, d’imaginer qu’il se laisse faire me fait bouillir encore un peu plus. Je m’avance à lui jusqu’à être collée contre son torse et je peux déceler un sourire charmeur sur son visage. 
 
    Ni une ni deux, je chasse les derniers centimètres qui me séparent de sa bouche et viens écraser mes lèvres sur les siennes. À ce contact, mon corps s’embrase. Ses lèvres sont chaudes et incroyablement douces. 
 
    Il embrasse divinement bien. 
 
    Je passe mes mains derrière son cou, ce qui me permet d’accentuer le baiser en tirant son visage au mien. Très vite, il entrouvre ses lèvres pour que je puisse y glisser ma langue. L’atmosphère entre nous devient rapidement éclectique, et une forte tension sexuelle s’installe presque instantanément.  
 
    Rapidement, je comprends que j’en veux plus. Et j’ai l’impression que c’est le cas pour lui aussi vu sa façon qu’il a d’appuyer son bas ventre contre moi. Je souris contre sa bouche, galvanisée par toute cette énergie en moi. Il me propose : 
 
     On va chez moi ? 
 
    Je sens mon cœur battre dans mes lèvres tant elles sont gonflées de l’avoir embrassé si intensément. 
 
    Si un simple baiser me met dans tous ces états, comment serais-je après une nuit en sa compagnie ? 
 
    Je m’apprête à ouvrir la bouche pour lui répondre quand quelqu’un tapote sur mon épaule. J’écarquille des yeux, un peu prise sur le fait d’être venue me cacher ici pour embrasser un inconnu si sauvagement. Je décide de l’ignorer, trop occupée avec mon Batman mais je sens que la personne insiste. 
 
    Je me tourne vers la dite personne, agacée et découvre Gérald, celui de l’équipe presse. Il brandit son verre aussi haut qu’il le peut et baragouine je-ne-sais-quoi. La musique va tellement fort que je n’entends rien de ce qui sort de sa bouche, si bien même qu’il arrive à réellement parler car en un clin d’œil, on comprend que Gérald à un peu trop abusé des boissons alcoolisées. Je m’approche de lui, essayant de ne pas me prendre son verre sur la tête et lui hurle à l’oreille : 
 
     Est-ce que ça va ? 
 
    Je me recule légèrement pour voir s’il répond mais il est occupé à boire une lampée de sa boisson. Je m’avance à nouveau vers lui quand il tombe en arrière faisant bouger le mur de ballons. Plusieurs personnes présentes près du buffet accourent pour m’aider à le remettre sur pieds. Je demande à Barbie et à Scream de l’amener à une table et je réalise que beaucoup me regardent. Je peux voir des dizaines de visages que je côtoie tous les jours et tout à coup, je me sens mal à l’aise. 
 
    J’étais en train d’embrasser ardemment Batman sans même penser un seul instant que c’était un collègue. Non pas que cela me dérange en soit, puisque je suis déjà sortie avec Jason mais je n’ai pas envie de ça. Pas envie de me faire un coup d’un soir et de le recroiser tous les matins à la machine à café. Les coups d’un soir, OK mais pas au boulot. 
 
    Plusieurs visages m’apparaissent en tête et je suis sincèrement gênée. Je me tourne brusquement vers Batman, toujours appuyé contre le mur en train de me fixer. Se dit-il la même chose que moi ?  
 
    Je m’avance vers lui et lui crie : 
 
     Il faut que j’y aille ! 
 
    Je ne lui laisse pas le temps de rétorquer quoi que ce soit que je me retourne et m’en vais de cette salle bondée. 
 
    En descendant de deux étages pour aller me rhabiller, mes doigts effleurent instinctivement mes lèvres. Je ne peux m’empêcher de penser à quel point ce Batman était incroyable. Que ce serait-il passé cette nuit ? Qui se cache derrière ce masque ? 
 
    Sacré Batman. 
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    Vendredi 1 novembre 2024 
 
      
 
    J’éteins mon réveil pour la troisième fois et mon humeur se dégrade encore un peu plus. J’ai passé une sale nuit. Batman n’a fait que de me hanter et je n’arrivais pas à passer à autre chose. Résultat : je me suis endormie à trois heures du matin alors que j’étais au lit depuis 23H. 
 
    J’ai eu le temps de me refaire la soirée de la veille un milliard de fois dans ma tête. Je suis arrivée à 20H, je suis allée changer de costume puis j’ai dansé. Je suis tombée sur Batman, nous nous sommes longuement embrassés et je me suis enfuie. 
 
    Je suis passée par les toilettes pour me démaquiller et mettre un vieux jogging sur mon déguisement sexy et j’ai filé jusque chez moi. J’ai payé une somme astronomique un taxi car je n’avais pas la force de me taper les transports en commun et dès que j’ai passé le pas de ma porte d’entrée, je me suis déshabillée et j’ai filé sous une douche. 
 
    Déjà à ce moment-là, Batman ne voulait pas sortir de mes pensées. J’étais à la fois émoustillée par notre rapprochement torride et en même temps, une boule d’angoisse a fait son apparition. Et si j’avais été reconnue ? 
 
    J’ai tenté à plusieurs reprises de découvrir qui était l’homme sous ce déguisement, en vain. Je n’ai que très peu d’informations. Il était grand et baraqué. Pas de barbe ni moustache. Je n’ai pas su déterminer la couleur de ses yeux car son masque ne laissait pas trop d’aperçu et le fait qu’il ait maquillé ses paupières en noir, n’a pas aidé non plus. 
 
    Puis, faut le dire, il faisait vachement sombre dans cette salle. Quelle idée ! 
 
    Même sa voix, impossible de dire qu’elle était son intonation avec la musique qui hurlait sans s’arrêter. 
 
    En même temps, on n’a pas vraiment beaucoup parlé non plus… 
 
    Je me cache le visage avec la couette, comme si quelqu’un pouvait voir la confusion couler sur mon corps entier. 
 
     AAAAAAAH ! hurlé-je en enlevant la couette. Merde à la fin ! 
 
    Après l’histoire que j’ai eue avec Jason, l’ambiance au boulot n’était pas top pendant plusieurs mois. Et suite à cela, je me suis dit : plus jamais d’histoire d’amour au boulot. Et ça m’allait très bien. À cela, les histoires d’une nuit ont bien évidemment été ajoutées à la liste des choses à éviter à faire au bureau. 
 
    D’ailleurs, quand je veux sortir le week-end, j’appelle Lana. C’est une copine que j’avais à la fac et nous avons repris contact il y a deux ans à peine. On s’est vite rendu compte qu’elle et moi, nous étions les mêmes. De ce fait, quand nous partons en soirée, nous nous entraidons pour ne pas finir la soirée seule. Et cela me va très bien. 
 
    C’est simple, je bosse toute la journée du lundi au vendredi, donc j’ai bien le droit de me détendre un peu le week-end, non ? D’ailleurs, nous sommes vendredi et je compte bien profiter dès ce soir. 
 
    J’attrape mon téléphone et envoie un message à Lana. 
 
      
 
      
 
    Bar, ce soir ? 
 
      
 
      
 
      
 
    Pour le coup, je viens à peine d’ouvrir les yeux après cette nuit horrible, je n’ai pas le goût à mettre les formes et politesses dans mon message. Je remarque de suite les trois petits points qui clignotent, elle est déjà en train de me répondre. 
 
      
 
      
 
      
 
    Je suis de mariage ce soir,  
 
    désolée. 
 
    Pour l’occasion, j’ai sorti  
 
    ma plus belle robe, prête  
 
    à rendre fou le 
 
    moindre célibataire  
 
    de l’assemblée :p 
 
      
 
      
 
      
 
    D’origine latine, Lana est belle, grande, sûre d’elle, pétillante et j’en passe. Cette nana a tout pour plaire et elle le sait et en joue parfois. Elle commence enfin à être connue dans le milieu du petit écran et ça me fait sourire à chaque fois que je la vois passer dans une publicité. Son rêve serait de jouer dans un film pour le cinéma mais elle préfère grimper les échelons petit à petit. Il y a peu, elle ne savait pas si elle se consacrerait à la musique ou à l’acting, et elle s’est finalement tournée vers les castings. 
 
    Sa réponse me fait sourire. J’hésite mais je décide de ne pas lui parler de Batman, pas maintenant du moins, et lui réponds : 
 
      
 
      
 
      
 
    Tu dis ça alors que tu es 
 
    badass 365 jours par an ! 
 
    On se cale un  
 
    truc bientôt ? 
 
    Bonne pêche à toi ^^ 
 
      
 
      
 
      
 
    Merci, je te raconterai 
 
    comme d’hab <3 
 
      
 
      
 
      
 
    Je repose mon téléphone sur ma table de nuit et décide qu’il est temps de se prendre en main. 
 
    Il faut commencer cette journée comme il se doit. 
 
    J’ouvre en grand mes épais rideaux et déchante quand je vois une pluie torrentielle s’abattre sur New-York. 
 
     Entre la nuit pourrie, Lana qui n’est pas dispo ce soir et cette pluie de la mort… est-ce que l’univers essaie de me faire comprendre qu’il vaut mieux que je reste au lit ? 
 
    Je décide d’ignorer mon reflet dans la fenêtre et file sous la douche. Cela m’aide à me réveiller sauf que mes pensées continuent de divaguer vers Batman. Peut-être qu’il y aurait la possibilité de savoir qui c’est ? Oui, mais comment ? L’eau chaude me fait du bien et m’aide à détendre mes muscles. 
 
    Ce sera une bonne journée aujourd’hui, il n’y a pas d’autre solution. 
 
    J’opte pour une tenue qui reflète mon état d’esprit : mi-motivée, mi-désespérée. J’enfile un pantalon noir, des bottes de pluie fourrées – noires également –, je sais déjà que je vais opter pour mon long manteau oversize – toujours noir –, et pour ajouter un peu de gaité et montrer que je n’ai pas totalement le moral dans les chaussettes, je me tourne vers un pull rose poudré tout doux. Une casquette noir finalise la tenue et je suis prête à arpenter les rues trempées pour me rendre au boulot. 
 
    Sur le chemin, je profite du métro pour regarder un peu les messages sur The best for us. Beaucoup m’ont envoyé un message privé pour me remercier de la soirée mais surtout, pour le fait qu’en ce vendredi, ils peuvent rester chez eux. D’ailleurs, j’aurais pu moi-même rester chez moi, mais avec mon humeur maussade depuis le réveil, je préfère m’occuper l’esprit et bosser. 
 
    Je continue de répondre ci et là aux messages avant de sortir du métro. Je galope sous la pluie et respire à nouveau dès que j’atteins le building et m’engouffre à l’intérieur. À peine arrivée à mon étage, je pivote sur moi-même et constate que trois personnes sont présentes dans l’open space contre une cinquantaine habituellement. 
 
    J’ai à peine le temps d’enlever mon manteau et d’ouvrir mon ordinateur que j’entends le son qui m’indique l’arrivée d’un mail. Même si le monde ne s’arrête pas de tourner, cela me fait tiquer car personne – ou presque – ne bosse aujourd’hui, donc je sais que les mails seront assez rares. 
 
    Qu’est-ce qu’il fabrique à envoyer un mail au boss celui-là ? 
 
    Je soupire et ouvre le mail. 
 
      
 
      
 
     À : Paul Baker 
 
    Cc : Riley Hopkins 
 
    Objet : Réunion de lundi matin 
 
    De : Justin Bull 
 
    Monsieur, 
 
    Je me permets de vous envoyer ce mail pour vous demander s’il était possible d’allonger la réunion de lundi matin car j’ai quelque chose à vous proposer. 
 
    Ce projet correspond à ce que vous recherchez, soit : faire de nous une Famille. 
 
    Je travaille déjà sur ce dossier depuis quelques jours et j’en gardais le secret pour ne pas gâcher la soirée d’Halloween. Celle-ci étant passée, j’aimerais vous soumettre mon idée : faire un Team Building. 
 
    Je vous donnerai toutes les informations lundi matin, 
 
    Vous souhaitant bonne journée, 
 
      
 
    Justin Bull 
 
    Chef d’ équipe chez The best for you 
 
      
 
      
 
     Je soupire à nouveau, d’agacement cette fois-ci. Cette quoi ce truc encore ? Un team building ? Qu’est-ce qu’il nous a inventé encore ? Il est tellement dégouté du succès de la soirée qu’il se pense malin à imaginer des choses avec des noms bizarres ? 
 
    Je relie encore et encore le mail et essaie de comprendre pourquoi il m’a mis en copie. Est-ce parce que nous sommes censés être un binôme aux yeux du patron ? Est-ce un moyen pour m’énerver ? 
 
    Si on me le demande, je nierai tout en bloc mais effectivement, la moutarde commence à me monter au nez. 
 
    Je décide de faire une recherche sur internet. Je vais vite découvrir s’il prépare un mauvais coup ou non. Malheureusement pour moi, cela m’a l’air bien réel. Je sens mes lèvres tomber un peu plus, impossible de faire semblant, il a été meilleur que moi sur ce coup. 
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    Je ne vais pas me laisser faire. Il faut que j’en sache davantage. 
 
    Je me lève de mon siège et me dirige vers son bureau. Il faut que j’arrive à savoir où ce truc va se passer, histoire de préparer quelque chose en conséquence dès que possible. Je frappe plusieurs fois à sa porte mais personne ne me répond. 
 
    Il n’est même pas venu. Il a pris au pied de la lettre le fait qu’il pouvait se détendre chez lui. Le bougre ! 
 
    Je dois m’y faire, il va marquer des points et je ne pourrais pas le contrer sur ce coup-ci. Je m’installe derrière mon bureau, récupère un carnet et inscris-en haut de la page : idée pour devancer Bull. Et là je fais chou blanc. Rien ne me vient. Je suis tellement en rogne que je n’arrive pas à réfléchir.  
 
    Et si j’essayais de prendre un peu plus de place que lui ? Suffit que je reparle de la soirée d’Halloween, de son succès fou et le tour est joué ! 
 
    Ça y est, cela me reboost et je me hâte de monter les deux étages qui me séparent de la salle où a eu lieu la soirée d’hier. Je découvre qu’il ne reste plus grand-chose à nettoyer. Les prestataires ont bien respecté leur contrat. C’est sûr, je referai appel à eux prochainement. 
 
    Et si on faisait une soirée pour Noël ? 
 
    Mon cœur commence à battre plus rapidement. Je crois que je tiens l’idée de l’année – même si la soirée d’Halloween l’était déjà. 
 
    Ça devrait clouer le bec de Bull. Putain, mais oui, c’est même sûr ! 
 
    J’attrape mon téléphone dans ma poche arrière et écris un message à Justin. 
 
      
 
      
 
      
 
    Si tu crois gagner dans cette 
 
    histoire, tu te mets le  
 
    doigt dans l’œil  
 
      
 
      
 
      
 
    J’attends quelques secondes, afin de voir s’il va me répondre dans la foulée mais il n’a pas l’air pressé. Je range mon téléphone dans ma poche et me concentre sur le pourquoi j’étais montée à cet étage : récupérer le registre des participants de la soirée. 
 
    Je jette un rapide coup d’œil à la liste et vois défiler les noms quand mon téléphone se met à sonner. Je décroche et regrette presque de ne pas avoir vérifié qui m’appelait. 
 
     Ne me dis pas que tu vas donner ta chocolaterie à un enfant ? 
 
    Cette voix grave me fait grimacer. 
 
     De quoi tu parles ? m’agacé-je. 
 
     Charlie et la chocolaterie. 
 
    OK, j’avais pas compris. Il est encore sur mon costume d’Halloween. 
 
    Je décide de rentrer dans son jeu et lui dis : 
 
     Je vais finir par croire que c’est toi qui en rêves de cette chocolaterie, Bull. 
 
     Pas du tout. 
 
     Alors pourquoi tu en fais une fixette ? 
 
     Pour ta gouverne, c’était un de mes films préférés quand j’étais gamin. Et j’ai dû lire le livre des dizaines de fois. 
 
     Toi, lire ? Laisse-moi rire. 
 
    Un rire diabolique sort de ma gorge et ricoche sur les murs de l’ascenseur. Est-ce qu’il pense que nous sommes potes pour me faire ce type de confession ? Je secoue la tête de gauche à droite, pleine de mépris pour celui qui me parle au bout du fil. 
 
     Qu’est-ce que tu me veux ? 
 
     C’est toi qui m’as envoyé un message, me signale-t-il d’un ton froid. 
 
     Il y a une différence entre un coup de fil et un texto, rétorqué-je. 
 
     Et il y a une différence entre faire des menaces et les exécuter. 
 
    Sa réponse me stoppe net mon envie de l’insulter.  
 
    Il a raison, sur toute la ligne.  
 
    J’ai fanfaronné car je pensais avoir eu la meilleure idée du monde avec cette soirée d’Halloween et lui débarque avec un truc sorti de nulle part pour consolider toute l’équipe. 
 
    Fait chier. 
 
     Bah alors, Hopkins, on ne répond plus ? 
 
     Tu l’as prévu quand exactement ton… truc ? demandé-je en ignorant sa question. Pour savoir si ça ne va pas gêner avec ce que j’ai prévu. 
 
    Va falloir que je bosse dur sur cette idée de fête pour Noël, tout en priant pour que Justin ne vienne pas me mettre des bâtons dans les roues. 
 
     À t’écouter, tu as toujours des tas de choses de prévues. 
 
     C’est le cas, réponds-je sèchement. 
 
    Peut-être que je peux faire ma soirée avant notre renforcement d’équipe ? Qui sait, avec un peu de chance… je croise les doigts ! 
 
     Bon, vu que tu me fais un peu pitié, je vais te le dire. 
 
    Est-ce qu’il se fout de moi ? 
 
     Ce sera le week-end du 22 novembre. 
 
    Merde, je ne peux pas faire une soirée de Noël en novembre. 
 
     Tu m’as entendu ? clame-t-il. 
 
     Je me demande si tu te fous de moi ou si je dois te prendre au sérieux, lui avoué-je septique. 
 
     Tu peux me faire confiance. 
 
    Plus facile à dire qu’à faire quand on connaît le personnage. 
 
     Permets-moi de douter. 
 
     Tout ce que je peux te dire, c’est que ta soirée d’Halloween va paraître minable à côté de ce que je prépare. Même peu importe toutes les idées que tu vas pondre ces prochaines semaines, tu seras à la ramasse. 
 
     Tu m’as l’air bien trop sûr de toi. 
 
     Et toi, tu prends les choses bien trop à la légère, Hopkins. On en reparlera lundi après la réunion quand Baker va me féliciter devant tout le monde. 
 
     Sinon, ça va la taille de tes chevilles ? 
 
    Alors que je m’apprête à lui raccrocher au nez, je lui demande rapidement : 
 
     Et pourquoi tu n’es pas au bureau ? 
 
    Il semble surpris de ma question et me répond : 
 
     Sache que je ne rends de compte à personne, et certainement pas à toi. 
 
     Je trouve ça bizarre de voir que tu ne profites pas pour venir faire le toutou exclusif, c’est tout. 
 
    En même temps, il n’y a personne donc il n’aurait aucun intérêt à jouer ce rôle si personne ne peut le regarder. 
 
     Que je me souvienne, si on venait à ta super fête, on pouvait sécher le boulot. Pourquoi tout le monde pourrait le faire et pas moi ? 
 
     Bah alors, Bull, je croyais que tu ne te justifiais à personne ? 
 
    J’entends un vague « putain » puis le silence se fait entendre. Je vérifie mon téléphone et découvre qu’il a raccroché. Un large sourit naît sur mon visage, contente d’avoir réussi à l’avoir eu à son propre jeu. 
 
    Alors que je pose mon téléphone sur mon bureau, l’arrivée d’un texto le fait vibrer. J’ouvre et découvre une photo que Justin vient de m’envoyer. C’est tout simplement sa main m’adressant son majeur. Cela me fait éclater de rire car je sais que je viens de marquer un point dans notre bataille quotidienne. 
 
     Je vais quand même faire un topo sur la soirée d’Halloween, car après tout, M. Baker l’avait réclamé dès le départ. Et ensuite, je réfléchirai à cette idée de fête de Noël. 
 
    Je refais la liste des participants au propre et comptabilise pas moins de 186 personnes présentes à la soirée, sur une équipe de 200, c’est pas mal. Et je décide de me balader sur The best for us pour récupérer quelques photos de la soirée que beaucoup se sont amusés à partager. Certains ont pris des photos de groupes avec leurs déguisements, d’autre de ce qu’ils ont mangé et je vois même une photo passer de quelqu’un qui s’est mis sur la scène de meurtre. Tout ce que je retiens de ces photos, c’est qu’ils ont tous un énorme sourire sur leur visage, cela me fait plaisir et me touche de réaliser que tout ça, c’est un peu grâce à moi. 
 
    Alors que je m’apprête à fermer l’application pour finir mon fichier récapitulatif pour le boss, mon regard s’arrête sur un message sur la page d’accueil. J’ai l’impression que mon sang s’arrête net de circuler dans mes veines. 
 
    Je n’y crois pas. 
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    [image: ] 
 
      
 
      
 
    Pendant de longues secondes, je reste bloquée sur le message publié. Mon cœur tambourine dans mon corps, comme s’il voulait en sortir. 
 
    C’est moi où il fait chaud là ? 
 
    J’ai du mal à déglutir. Pourquoi ai-je l’impression que c’est une mauvaise farce que l’on me fait ? J’ai un peu de mal à croire que Batman soit à ma recherche. 
 
    En même temps, il refuse de se barrer de ma tête, peut-être est-ce pareil pour lui ? 
 
    Un étrange mélange me paralyse soudainement, un cocktail d’espoir et de honte. Je ne vais pas mentir, une part de moi aimerait vraiment le retrouver. Mais d’un autre côté, et si c’était Georges de la compta ? Il est marié, la cinquantaine bien entamée… Cette idée me glace le sang. 
 
    À un moment, cette nuit, je me suis même demandée si ce n’était pas Jason. Je ne l’ai pas croisé durant la soirée alors que je sais que c’est totalement ce qu’il aime. Il a la même corpulence et grandeur que ce Batman… mais de nouveau, l’embarras a débarqué et j’ai vite effacé cette idée de ma tête. 
 
    Je regarde l’heure et me rends compte qu’il est déjà midi. J’ai mis plus de temps que prévu à faire ce récap’ de la soirée mais ce n’est pas grave, c’est une journée moins mouvementée donc j’ai le droit. 
 
    On va dire qu’il est l’heure pour moi de rentrer. 
 
    Habituellement, je ne quitte pas le boulot avant 19H00, surtout le vendredi, mais là j’ai qu’une envie : partir loin d’ici. Je décide d’oublier le message d’appel de Batman et range mes affaires. 
 
    C’est sans compter sur Sally qui vient en rajouter une couche. 
 
     Tu vas lui répondre ? Tu vas lui dire que c’est toi ? me demande-t-elle au bout du fil. 
 
     Non, je ne vais pas lui répondre. 
 
     Pourquoi ? 
 
    Je sèche. Je ne sais pas quoi lui dire.  
 
    L’envie de lui envoyer un message grandit à mesure que je marche vers mon appartement. N’est-ce pas parce que je me sens en sécurité là-bas, et que j’ai la sensation que rien ne pourrait m’y arriver ? Comme si le fait de me trouver dans mon salon au moment de taper une réponse empêcherait la déception de traverser les murs jusqu’à mon cœur, si jamais j’apprenais qu’il s’agissait vraiment de Georges.  
 
     Qu’est-ce qui te fait peur ? renchérit Sally. 
 
     Tout. 
 
     Qu’est-ce qu’il pourrait se passer ? 
 
     Que je découvre que ce Batman soit… 
 
    Je laisse ma phrase en suspens. Sally s’empresse de la finir à ma place, comprenant parfaitement ce qui me traverse l’esprit. 
 
     T’as peur que ce soit quelqu’un qui ne te plaît pas, c’est ça ? 
 
    Elle ne me laisse pas le temps de lui répondre qu’elle continue : 
 
     Je peux t’assurer que ce Batman était tout sauf un vieux. 
 
     Qu’est-ce que tu en sais ? Tu l’as vu de près ? 
 
     Il était bien gaulé quand même, pouffe-t-elle. 
 
    Elle comprend que je n’ai pas envie de rire, elle ajoute : 
 
     J’le sens, c’est tout. 
 
    Je lève les yeux au ciel, exaspérée par cette conversation. Alors que je traverse le dernier passage piéton pour accéder à mon immeuble, j’entends Sally parler avec Daniel. 
 
     T’as eu une idée génial, Dani ! Riley va adorer ! T’es un petit génie ! 
 
     Pourquoi tu me fais croire que Daniel te fait la conversation ? Je te rappelle qu’il n’a que deux ans. 
 
     Oui mais c’est le garçon le plus intelligent du Monde. 
 
    Je souris en l’écoutant car je comprends à sa petite voix mielleuse qu’elle adresse cette réponse à Daniel. 
 
     Je n’ai jamais dit le contraire ! Allez, explique-moi cette brillante idée. 
 
     Tu te crées un compte en te faisant passer pour Sexy-Catwoman ! 
 
     Non, réponds-je de but en blanc. C’est sérieux The best for us, on n’est pas là pour se créer de faux comptes ! 
 
     Batman l’a fait, lui ! Et depuis tout à l’heure, j’en ai vu pleins d’autres qui ont été créés. Je ne sais pas s’il a lancé la tendance, mais je t’assure, j’en ai vu une dizaine, explique-t-elle. 
 
     Sérieux ? 
 
     Puisque je te le dis, tu crains rien si tu le fais aussi ! 
 
     T’es sûre ? 
 
     Shrek ne fait pas partie de la société que je sache. 
 
    Sa réplique me faire sourire car le ton qu’elle a employé est très sérieux. Apparemment, on ne blague pas avec le fait que Shrek soit sur l’application. 
 
     Franchement, tu crains rien ! répète-t-elle. 
 
    Cette conversation tourne en rond et commence à m’épuiser. Je décide de mettre un terme à cette discussion en lui annonçant que je réfléchirai à cela au cours de la journée. 
 
    Je passe le pas de ma porte et soupire. L’état de mon appartement est à l’image de ce qu’il se passe dans ma tête : en bordel. 
 
    Entre mes journées au bureau et mes escapades du week-end, rien n’est rangé. Et là, ça me saute aux yeux. Ranger n’est pas ce que je préfère faire quand j’ai du temps libre – récupérer des heures de sommeil manquantes l’est – donc je repousse toujours au lendemain. Résultat des courses, c’est un vrai capharnaüm. 
 
    Je vais prendre le taureau par les cornes et je vais faire du rangement. Cela m’aidera peut-être à oublier cette histoire de Batman le temps de quelques heures. 
 
      
 
    Quand je suis revenue de France et qu’il a fallu trouver un boulot, je savais que je voulais être à Manhattan. Je n’avais pas beaucoup de moyens car avant d’avoir ma place chez The best for you, j’enchaînais les petits boulots de serveuse. Ainsi, j’ai choisi un loft de 30 m². La salle de bains est séparée, mais tout le reste est à portée de main : la petite cuisine ouverte donne sur mon canapé, qui n’est pas très loin de mon lit. La télévision est positionnée de manière à ce que je puisse la voir peu importe où je me trouve. Aussi, j’en profite pour faire défiler des clips musicaux. 
 
    Un peu de musique va me donner la motivation de ranger ce bordel. 
 
    Mon excuse pour tout ce désordre ? Je manque d’espace de rangement. Deux commodes me servent de dressing ainsi qu’un grand tiroir sous mon lit élevé. Aimant la mode, on pourrait croire que cela est impossible de pouvoir caser mes vêtements et toutes mes tenues dans ces seuls rangements mais depuis des années, j’ai changé ma façon de consommer. J’ai opté pour de belles pièces – souvent des basiques – et cela me fait une multitude de tenues. 
 
    Je jette un coup d’œil autour de moi et réalise l’ampleur de la tâche qui m’attend. Je soupire, déjà épuisée de savoir que j’en ai pour un moment. 
 
    Je décide de gérer une chose à la fois et pour commencer, je me contente de ramasser les verres vides près de mon lit et les dépose dans l’évier de la cuisine. J’attrape ma tasse vide de ce matin et mes pensées divaguent sans attendre vers un inconnu : Batman. 
 
    Est-ce qu’il pense à moi ? Est-ce pour faire une blague qu’il s’est créé un profil ? Est-ce juste pour savoir qui était Catwoman ? Ou pour tenter quelque chose avec elle ? Est-ce peut-être un pari qu’il a fait avec ses potes et qu’il a perdu ? Ou a-t-il ressenti la même chose que moi quand nous nous sommes embrassés ? Est-ce qu’il serait déçu en sachant que c’est moi ? S’il l’apprend, arrivera-t-il à me regarder après cette révélation ? Peut-être que c’est un collègue de mon équipe, comment cela se passerait après tout ça ? L’ambiance risque-t-elle de changer ? Peut-être que je peux avoir un indice de la personne en regardant bien son message ? 
 
    Je lâche l’éponge avec laquelle je fais la vaisselle et récupère mon téléphone laissé sur ma table basse. J’ouvre The best for us et recherche le message parmi les autres. Je me rends compte que Sally avait raison et que plusieurs profils ont été créés. Comment ai-je fait pour ne pas les apercevoir ce matin ? 
 
    Je laisse de côté cette dernière question à l’instant même où je tombe nez à nez avec un nouveau message de Batman. 
 
      
 
      
 
    [image: Une image contenant texte, carte de visite, capture d’écran, batterie  Description générée automatiquement] 
 
      
 
      
 
    Mon cœur se met à accélérer. J’ai la folie de croire qu’il veut réellement me parler – et que ce n’est pas du tout une vanne de sa part – car notre moment ensemble ne l’a pas laissé indifférent. 
 
    Alors que je m’apprête à cliquer sur le profil de Batman, je remarque que des commentaires ont été laissés sous le message. Je les ouvre et en découvre cinq. Aucun n’est anonyme – aucun Shrek ni Lara Croft – et tous réclament la présence de Catwoman sur la plateforme. 
 
    Mes yeux s’ouvrent en grand, choquée de voir l’engouement que cela suscite, tant pour Batman que les autres. 
 
    Je sens mes joues chauffer légèrement, un mélange de fierté et de surprise tourbillonne en moi. J’étais loin d’imaginer que Catwoman avait fait autant sensation auprès de tout ce monde. 
 
    Des images de moi, collée à Batman nous embrassant intensément me reviennent en mémoire – pour la millième fois. Machinalement je touche mes lèvres du bout des doigts et réalise que je souris. 
 
    Il faut que je lui parle. 
 
    Je me déconnecte de mon compte et en active un nouveau sous le nom de Catwoman. 
 
    Merde, j’avais oublié ce truc. 
 
    Lors de son inscription sur The best for us, nous devons mettre une photo de nous avec une courte description. Mais que mettre quand on se fait passer pour une héroïne ? 
 
    Sans attendre, j’appelle Sally. Elle va savoir quoi faire, je pense même qu’elle a déjà tout préparé, attendant mon feu vert.  
 
     Qu’est-ce qui t’as fait changer d’avis ? m’interroge-t-elle en décrochant. 
 
     Changer d’avis sur quoi ? la questionné-je, innocente. 
 
     Le profil pour aller conquérir ton super héros ! 
 
    À sa manière de me parler, je devine facilement l’énorme sourire qui illumine son visage. 
 
     Déstresse, poulette ! Qu’est-ce qui peut t’arriver en faisant ce profil ? 
 
     Imagine que Baker tombe dessus ! 
 
    Je prends soudainement conscience de la folie de créer ce profil. C’est un outil de travail et non une application de rencontre. Ma gorge se resserre, ce n’est pas raisonnable. Et si je me fais prendre ? Que peut-il m’arriver au juste ? 
 
     Arrête ton char ! Baker est vieux et ne va pas dessus. 
 
     Qu’est-ce que t’en sais ? 
 
     J’ai fait mes recherches et il n’est pas dessus. 
 
     Sérieux ? 
 
    Il veut que soyons une famille, c’est lui qui donne cette idée de réseau pour que l’on puisse se parler quand bon nous semble et il n’est même pas dessus ? C’est le comble. 
 
     Et je pense que c’est pour ça que Batman a fait son profil. Aucun risque d’être vu. 
 
     À part par tous les collaborateurs ! précisé-je. 
 
     Et alors ? Regarde un peu, ils sont plusieurs à être à ta recherche. 
 
    Je la mets sur haut-parleurs et ouvre à nouveau le réseau social. Effectivement, je vois plusieurs messages d’appels qui réclament que Catwoman se montre. J’aperçois même un échange entre plusieurs personnes où ils balancent des informations pour essayer de reconnaître la personne qui était sous de déguisement. 
 
     Ils sont fous. 
 
     Ils t’ont adorée, ouais ! se réjouit Sally. Allez, vas-y, ne réfléchis plus et fonce. Je t’ai déjà écrit une description, si jamais tu en as besoin. 
 
    C’était sûr. J’avais raison. 
 
     Vas-y, envoie. 
 
    Pendant que je lui parle, je vois une notification de message. Je l’ouvre et découvre une photo.  
 
      
 
      
 
    Je ne pensais pas créer ce profil un jour mais je dois l’avouer, 
 
    cette soirée d’Halloween ne m’a pas laissée indifférente. 
 
    Je suis là, 
 
    Je n’attends que toi Batman ! 
 
      
 
      
 
     C’est quoi cette description ? 
 
     Bah quoi ? Je me suis inspirée de celle de Batman. 
 
    Je ne suis pas allée voir ce qu’il a écrit ! 
 
    Comment ai-je fait pour ne pas y penser ? Je retourne sur l’un de ses messages et clique sur sa photo. 
 
      
 
      
 
    Je suis à la recherche de Catwoman, 
 
    Si quelqu’un a la moindre info à me donner, 
 
    Je suis preneur ! 
 
      
 
    Quant à toi, déesse de la nuit, 
 
    Tu ne quittes plus mes pensées. 
 
    Je dois te retrouver ! 
 
      
 
      
 
    OK, je comprends mieux. Le mec ne passe pas par quatre chemins. 
 
    Est-ce que tout le monde est au courant que le boss n’a pas de profil pour oser parler si librement ? Ou est-ce moi qui ai trop la frousse pour ne pas oser ? 
 
    Je relis à nouveau son texte et réalise que cela me fait de drôle de sensation. Une vague de chaleur se répand dans tout mon corps, comme lors de notre baiser langoureux. 
 
    Comment arrive-t-il à me rendre toute chose sans être là ? 
 
    Je me sens obligée de m’asseoir pour réaliser un peu plus ce qu’il se passe. 
 
    Il a marqué « déesse de la nuit » ? Il ne pense qu’à moi ? Pincez-moi, je rêve. 
 
     T’es encore là ? 
 
    Je sursaute. L’espace d’un instant, j’en ai oublié Sally au bout du fil. 
 
     Ouais, j’étais… 
 
     En train de te dire qu’il faut vraiment le retrouver ? me coupe-t-elle, excitée. 
 
     Peut-être…, avoué-je à demi-mot. 
 
    Un cri de joie se fait entendre à travers le combiné. Sally a toujours été légèrement excessive mais là elle est complètement dans l’abus. Ce n’est pas parce que je vais créer le profil de Catwoman que cela me mènera à quelque chose. Peut-être que Batman a changé d’avis entre deux et qu’il m’a déjà oubliée. 
 
     Et surtout, n’attends pas pour lui envoyer un message ! 
 
    Elle ajoute qu’elle doit gérer une urgence de couche avec Daniel et elle raccroche sans même attendre ma réponse. 
 
    Toujours sur le profil de Batman, je relis sans cesse ce qu’il a marqué. 
 
    Qui ça peut bien être ? 
 
    Je retourne voir les messages qu’il a postés, ceux demandant si j’étais dans les parages – ou plutôt Catwoman. 
 
    Si je veux en savoir davantage, il n’y a qu’une chose à faire : aller lui parler. 
 
    Je crée rapidement le profil et décide de taire toutes mes interrogations. Je réponds directement sous son dernier message, comme ça tout le monde pourra également voir que je suis là. 
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    Je retiens ma respiration et appuie sur envoyer. 
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    Est-ce possible de ventiler à l’infini ? J’ai l’impression que je ne vais jamais m’arrêter. 
 
    En cinq minutes, je me suis assise puis relevée pour marcher pour finalement retourner m’asseoir sur mon lit cette fois-ci. J’ai posé le téléphone puis réactualisé les notifications plusieurs fois, comme s’il allait me répondre dans la seconde. 
 
    Il faut que je respire. 
 
    Malgré la pluie à l’extérieur, j’ouvre la grande fenêtre qui donne sur la Skyline de New-York et inspire profondément pour laisser l’air frais emplir mes poumons. J’expire doucement et le refais plusieurs fois, jusqu’à réussir à calmer les battements effrénées de mon cœur. 
 
    Un bip retentit sur mon téléphone, je me rue dessus. 
 
    À quoi bon essayer de me détendre si je deviens complètement obsédée à la moindre notification ? 
 
    Immense déception quand je vois que ce n’est pas Batman qui a répondu à ma publication, mais Sally, qui en rajoute encore des tonnes. 
 
      
 
      
 
    Batman & Catwoman, quelle magnifique histoire… Si vous avez un bébé, j’avais pensé à Babyman pour le prénom. Qu’en dites-vous ? 
 
      
 
      
 
    Je lève les yeux au ciel. Dans le genre discrétion, on est complètement à l’opposé. Pourquoi faut-il toujours qu’elle en fasse des caisses ? 
 
    Je n’ai pas le temps d’y réfléchir davantage car mon téléphone s’emballe, m’inondant de dizaine de notifications simultanées. Le commentaire de Sally a fait mouche : tous ont pris son parti. 
 
      
 
      
 
    J’adore ce prénom ! 
 
      
 
      
 
      
 
    Je suis d’accord avec toi, je les imagine expliquer leur histoire à leurs enfants et c’est tellement beau ! Nous nous sommes rencontrés à une soirée d’Halloween et j’ai dû chercher ta mère car elle avait disparue. Digne d’un film hollywoodien ! 
 
      
 
      
 
      
 
    Quelqu’un sait qui est Catwoman du coup ? Est-ce qu’on aura le droit de savoir ? 
 
      
 
      
 
      
 
    Ils étaient si beaux ensembles à la soirée, c’est sûr que l’alchimie était au RDV. Trop contente qu’ils se retrouvent ces deux-là. 
 
      
 
    Suis-je censée répondre à leurs commentaires intrusifs ? Car oui, même si personne ne connaît ma véritable identité de Catwoman, je trouve cela affolant de voir combien cette histoire suscite la curiosité des autres. Et à quel point tout le monde à son mot à dire, comme s’ils allaient influencer notre histoire. 
 
    Notre histoire ? Ça se trouve, il n’y aura rien du tout. Faut que je me calme. 
 
    Au moment où je m’apprête à poser mon téléphone pour passer à autre chose quelques minutes, une nouvelle notification retentit. La curiosité est trop forte pour que je l’ignore, alors je finis par cliquer dessus. 
 
      
 
      
 
    Vous avez un nouveau message. 
 
      
 
      
 
    Un message, pas une notification ! 
 
    Du bout du doigt, je clique sur mes messages et pousse un petit cri de joie quand je vois le prénom de l’expéditeur. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Content de t’avoir retrouvée, Catwoman. 
 
      
 
      
 
    C’est tout ? 
 
    Je m’attendais à autre chose comme entrée en matière mais soit, c’est mieux que rien. Pourquoi suis-je déçue ? Sans doute parce qu’il m’a appelée sa déesse de la nuit et que là, il m’accoste comme si j’étais une personne quelconque ? 
 
    Qu’est-ce qu’il m’arrive là ? Il faut vraiment que je redescende d’un étage, voire deux. Je me prends pour qui, au juste ? Je suis Riley, pas une princesse. Batman m’a cherchée, et il m’a trouvée. Point. Comme s’il allait débarquer dans sa Batmobile pour me faire une déclaration grandiose. 
 
    Je secoue la tête, exaspérée par cet ascenseur émotionnel qui fait n’importe quoi. 
 
    Est-ce que je devrais vraiment me précipiter pour lui répondre ? 
 
    Un frisson me parcourt, hérissant mes poils et je réalise que j’ai laissé la fenêtre ouverte. Je la referme rapidement, puis je récupère mon téléphone, prête à lui répondre lorsque que je remarque qu’il m’a envoyé un autre message. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Avouons-le, c’est quand même dingue de voir que nos costumes étaient parfaitement compatibles.  
 
    J’aimerais réellement te découvrir… Qui es-tu ? 
 
      
 
      
 
    Aaaaah, ça c’est de la tirade digne d’une comédie romantique ! 
 
    Est-ce réellement la même personne qui me parle ? Comment arrive-t-il à passer pour un mec banal à un mec transit d’amour ? 
 
    Il fait peut-être ça pour être sûr que je tombe dans ses filets ? 
 
    Parce que même si je pense à lui depuis la soirée, je crois que je ne suis pas encore capable de passer le cap de voir qui il est dans la vie.  
 
    J’ai toujours redouté les rencontres sur internet, car bien trop souvent, on ne parle pas à la véritable personne. Je n’ai aucune envie de me retrouver au cœur d’une mascarade et de voir mon cœur piétiné. 
 
    Cela dit, pour quelqu’un qui a peur, il est assez ironique que j’évoque la possibilité que mon cœur puisse être brisé. C’est un peu contradictoire, non ? 
 
    Je lui propose l’option suivante : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Et si nous gardions nos noms fictifs pour commencer ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Pourquoi ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    N’as-tu pas peur de qui je peux être ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Pas du tout… Au contraire, j’ai hâte de découvrir qui est réellement Catwoman, celle qui m’a subjugué hier soir. As-tu peur de qui je suis ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    On peut dire ça, oui… 
 
      
 
      
 
    Je décide de jouer franc-jeu avec lui. Cela ne sert à rien de mentir. J’explique : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je pense que j’ai encore envie d’être un peu dans cette bulle qui m’enveloppe depuis que je t’ai rencontré. J’ai envie de savourer ces émotions qui me bousculent depuis que je suis partie de la soirée. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Dois-je comprendre que je ne t’ai pas laissée de marbre ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Comment rester de marbre face à toi ? 
 
      
 
      
 
    Un sourire soulève les commissures de mes lèvres. Je ne peux m’en empêcher de fixer mon écran de téléphone comme une adolescente qui attend un message de son bien-aimé. 
 
    Mon bien-aimé ? Ne devrais-je plutôt dire mon inconnu pas si inconnu puisque j’étais à deux doigts de passer à l’acte il y a moins de vingt-quatre heures. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Sache que tu m’as fait de l’effet aussi, Catwoman. Difficile de penser à autre chose qu’à toi. Difficile de faire comme si je n’avais rien ressenti après que tu sois partie… 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Si ça peut te rassurer, j’ai eu un pincement au cœur de t’avoir laissé là… 
 
      
 
      
 
    Et c’est vrai. Plusieurs fois dans le taxi, je n’avais qu’une envie : dire au chauffeur de faire demi-tour, prendre l’ascenseur et retrouver Batman dans la foule. Ensuite, je me suis rappelée l'intense moment que nous avons vécu et j’ai réalisé que c’était déjà merveilleux, qu’il ne fallait surtout pas gâcher tout cela.  
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Est-ce que je peux te proposer quelque chose ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Dis-moi ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Continuons à garder un peu de mystère sur nos réelles identités mais apprenons à nous connaître. Et je te propose que l’on se rencontre seulement si tu en as envie. Je ne te forcerai pas la main, et si tu souhaites ne jamais me connaître IRL[6], ce sera dur mais je n’irai pas à l’encontre de ta demande. 
 
      
 
      
 
    Je reste bouche bée face à son dernier message. J’ai l’impression que c’est irréel. De nos jours, ce genre d’homme existe encore ? Il ne veut pas me brusquer et prend en compte mes craintes. 
 
    J’abuse un peu car oui, ça existe encore. Ils ne sont pas tous cons et imbus de leur personne. C’est juste ma crainte des gens d’internet qui me fait dire ça. Ce qui est idiot car ce n’est pas une rencontre d’internet puisque je l’ai connu à la soirée. Même si, en passant par The Best For Us, peut-on considérer ça comme un début de quelque chose sur internet ? Je crois que je me prends trop la tête et qu’il faudrait que je lui réponde. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Et on continue de se parler via nos profils de super-héros ? Pas de numéros de téléphone, pas de vrais prénoms, aucune révélation sur ce que l’on fait dans la boîte… 
 
      
 
      
 
    Il est vraiment prêt à tout ce Batman. Et je crois bien que j’aime ça. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    D’accord 
 
      
 
      
 
    OK, je sais, ma réponse est merdique mais je suis sonnée par ce qu’il vient de me dire. Faut que je rembobine un peu le film.  
 
    Je le quitte le soir après un moment caliente. Il me cherche sur les réseaux sociaux, me retrouve et comprend que je veux attendre un peu avant de le voir en vrai ? 
 
    On est bien loin du dernier mec que j’ai croisé à une soirée. Il était collant et très direct quant à ses projets avec moi pour le reste de la nuit. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    D’accord ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    D’accord. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    C’est moi ou tu n’es pas très bavarde aujourd’hui ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Qui te dit que je le suis habituellement ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    C’est vrai qu’on n’a pas trop eu l’occasion de parler hier soir… 
 
      
 
      
 
    Le smiley – celui qui sourit avec une auréole au-dessus de sa tête – qu’il ajoute à la fin de sa phrase montre toute l’ironie de ce qu’il dit. 
 
    Évidemment qu’on n’a pas eu le temps de parler. En même temps, à quoi bon ? C’est vachement plus intéressant ce que l’on a fait que si nous avions discuté. 
 
    Je décide de réutiliser le même émoji et écris : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je ne vois pas de quoi tu parles… Ceci dit, je ne regrette absolument rien. 
 
      
 
    BATMAN 
 
    Moi non plus, bien au contraire 
 
      
 
      
 
    Un sourire refait surface sur mes lèvres. Je sens que le dialogue avec lui risque de dériver pas mal de fois sur ce qu’il s’est passé pendant cette soirée. Même si en soit, c’étaient juste des baisers, il n’y a pas de quoi en faire un fromage, si ? 
 
    Il t’a quand même montré de manière très explicite qu’il avait envie d’aller plus loin. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    J’aurais adoré continuer de papoter avec toi mais il faut que j’y aille. J’attendais un peu que la pluie se calme pour pouvoir aller courir. On se retrouve plus tard ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je suis de sortie ce soir mais je te répondrai sans faute 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Ne t’en fais pas, profite de ta soirée et je te propose que l’on se capte dès demain ? Je te l’ai dit, je ne pars pas et je serai là. À demain, beauté de mes rêves. 
 
      
 
      
 
    La petite pastille verte près de sa photo disparaît, cela m’annonce qu’il a quitté l’application. Je balance mon téléphone sur mon lit et me jette à mon tour sur ce dernier. Un sourire béat sur les lèvres, je ne peux m’empêcher d’imaginer Batman en train de courir dans Central Park. 
 
    Au vu de ses abdos sous son costume, je me doutais que c’était un sportif. Mais de là à courir un vendredi en fin de journée ? Non merci. 
 
    Je ris seule de ma vanne pas drôle et décide de fermer les yeux un instant pour continuer de savourer ce qu’il se passe avec cet apollon. 
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    Lundi 4 novembre 2024 
 
      
 
    Le week-end était merdique. Ou plutôt, pas comme je l’espérais. 
 
    Vendredi en fin de journée, je me suis assoupie sur mon lit et ne me suis réveillée que tard dans la nuit. À l’origine, j’avais prévu de passer la soirée dans un bar mais avec toutes les émotions accumulées en cette fin de semaine, j’étais complètement épuisée.  
 
    Samedi, j’ai passé une partie de la journée avec Lana et je lui ai expliqué tout ce qu’il s’était passé pendant la soirée d’Halloween. 
 
    Dimanche, j’ai brunché chez Sally et je suis rentrée chez moi en fin de journée. J’en ai profité pour ranger mon appartement, histoire d’avoir les idées claires car j’avais l’impression d’avoir le cerveau embrumé. Spoiler alert : le fait d’avoir rangé n’a pas changé cette sensation, bien au contraire. 
 
    Et Batman dans tout ça ? On ne s’est pratiquement pas parlé, à mon grand désespoir. 
 
    Comme convenu, on ne discute que via l’application mais nous n’arrivons pas à nous capter. Peut-être était-ce dû au week-end, où chacun de nous avait ses propres occupations, mais nous ne nous sommes échangés que quelques messages de temps en temps, espacés de plusieurs heures. 
 
    Profitant de mon trajet en métro pour me rendre au travail, je décide de relancer la conversation avec lui et relis quelques-uns des messages qu’il m’a envoyés au cours des dernières quarante-huit heures. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu hantes mes pensées. Quand je marche dans la rue, je ne peux m’empêcher de me demander « est-ce qu’elle est dans les parages ? est-ce que je l’ai croisée aujourd’hui ? » 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Sache que le costume de Batman n’était pas mon premier choix. Je suis heureux d’avoir eu la possibilité de changer…  
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je ne vais pas le nier, mon cœur s’accélère à l’idée de te voir aujourd’hui sans même savoir qui tu es. 
 
      
 
      
 
    À la lecture du dernier, je souris. Il me l’a envoyé il y a plus d’une heure. Je lui réponds enfin : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Qui te dit que nous sommes dans la même équipe ? Si ça se trouve, aucun moyen de se voir. 
 
      
 
      
 
    Non pas que je veuille lui plomber le moral mais j’ai eu le temps d’y penser hier soir quand je rangé mes vêtements. Le lundi est une journée assez speed. Nous – les chefs d’équipes – avons notre réunion avec le patron puis nous faisons un retour à nos équipes. Et nous enchaînons sur l’organisation de la semaine. Souvent, arrivée le soir, je suis éreintée car c’est éprouvant de devoir gérer toute cette pression – étant donné que personne ne veut voir Justin, ils viennent tous à moi. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    J’ai la sensation que l’on se croise plus que ce que l’on pense. 
 
      
 
      
 
    Je médite sur son message le temps de finir la route à pied. Étant cheffe d’équipe, il m’arrive souvent d’aller voir les autres chefs et de ce fait, je croise pratiquement tout le monde. Vu sous cet angle, c’est facile de croiser Batman même s’il n’est pas sous mon aile. Je vais essayer de voir si le comportement de quelqu’un a changé. Peut-être que cela me mettra sur une piste. 
 
    Parce que oui, j’ai quand même une part de moi qui veut découvrir qui il est. 
 
     C’est pas vrai, dites-moi que je rêve, elle est en avance aujourd’hui ! 
 
    À peine ai-je passé les portes de l’ascenseur que Justin me saute à la gorge. Comme signe de politesse, je me contente de passer devant lui et lui montre mon majeur. 
 
    Pas très glamour, je sais, mais c’est plus fort que moi, parfois je ne me contrôle pas. 
 
     Un plaisir de te voir aussi, Hopkins. 
 
    Un rire sarcastique sort de sa gorge. Je décide de l’ignorer et me dirige vers mon bureau. À mon grand désespoir, je sens qu’il me suit. 
 
     Qu’est-ce que tu veux, Bull ? aboyé-je. 
 
     Pourquoi tant de haine et de cruauté de bon matin ? 
 
    Sa voix mielleuse m’indique qu’il cherche à me faire sortir de mes gonds. Le pire dans tout ça ? Ça fonctionne. Ma mâchoire se serre un peu plus à chacun de ses mots. 
 
     J’ai pas le temps pour tes conneries. 
 
    Je relève les yeux pour l’observer et je découvre un sourire méprisant sur son visage. Il jubile avant même d’avoir fait quoi que ce soit, ça m’agace au plus haut point quand il fait ça. Justin sait que son comportement me crispe et il en joue. 
 
     T’as pas un truc à préparer ailleurs, loin de moi ? demandé-je d’une voix grave en montrant son bureau d’un geste de la tête. 
 
     Ah, je comprends enfin. 
 
     Comprendre quoi ? ne puis-je me retenir de demander. 
 
     L’explication sur le fait que tu sois si nerveuse ce matin. Et pourquoi tu es arrivée en avance. 
 
    Toujours avec cet air hautain et ravi sur le visage, il s’assoit sur le bord de mon bureau et croise les bras sur sa poitrine. 
 
     Tu es jalouse car tu as enfin compris que j’étais meilleur que toi. 
 
     Comme on dit, l’espoir fait vivre, attaqué-je à moitié hilare. Vraiment rien ne t’arrête. 
 
     Profite de cette joie de vivre que tu ressens Riley, bientôt tu ne la ressentira plus. Elle sera tellement enfouie en toi que tu n’en connaîtras plus l’existence. 
 
    Sur ces paroles, il me fait un clin d’œil. Alors qu’il s’apprête à partir, je pose ma main sur son bras et lui demande : 
 
     Pourquoi es-tu si heureux ce matin ? 
 
    Justin fronce les sourcils, étonné de ma question. Le fait qu’il fanfaronne du matin au soir n’est pas nouveau – surtout les jours où nous voyons M. Baker – mais là, il est différent. Un éclat dans ses yeux sombres scintille. Il est vraiment heureux. 
 
     C’est une bonne journée, c’est tout, dit-il en haussant des épaules. 
 
    Il n’en dit pas plus et se lève. J’enlève ma main de son bras et le laisse s’en aller. Je le regarde marcher jusqu’à son bureau. Son costume sur mesure – bleu marine aujourd’hui – lui sied parfaitement. 
 
     Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? 
 
    Sally me fait sursauter. Elle balance ses affaires sur son bureau et s’empresse d’en faire le tour pour venir me faire une accolade. 
 
     Rien en particulier, baragouiné-je. 
 
     Alors, des nouvelles de Batman ? 
 
    Hier, nous en avons discuté pendant des heures. Sally m’a fait répéter des dizaines de fois tout ce qu’il s’était passé pendant la soirée d’Halloween et a décortiqué chacun de ses messages. Je la soupçonne même d’avoir commencé une liste de potentiels hommes qui pourraient être Batman. 
 
     Chut, pas si fort ! J’ai pas envie d’être grillée ici. 
 
    Sally lève les yeux au ciel, agacée que je veuille rester discrète. Je lui ai expliqué à plusieurs reprises que je voulais garder son identité secrète le temps que l’on fasse connaissance. Je veux juste encore savourer un peu cette sensation de bien-être que je ressens depuis la soirée. Sauf que Sally, en grande impatiente qu’elle est, a envie d’aller voir tous les hommes de la boîte pour leur demander s’ils sont Batman ou non. 
 
     Ah, quand on parle du loup, se réjouit-elle en faisant un signe de tête vers mon téléphone qui s’allume. 
 
     Ça ne veut rien dire, répliqué-je en l’attrapant sur mon bureau. 
 
    Je regarde les notifications et mes yeux s’ouvrent en grand. À croire que Sally a un sixième sens car c’est bel et bien mon apollon secret qui m’a envoyé un message. Je m’empresse de l’ouvrir et ne peux m’empêcher de sourire en le lisant. Je tourne mon écran vers Sally pour qu’elle puisse le découvrir à son tour. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Sache que je serai à l’affut du moindre indice dès que je passerai les portes de l’immeuble. J’ai espoir de sentir ton parfum dans un couloir, d’entendre ta voix au détour d’une conversation, de croiser ton regard en passant devant les bureaux… J’espère te trouver rapidement pour que l’on puisse reprendre là où nous nous sommes arrêtés… 
 
    Passe une belle journée ma Catwoman, et je te donne RDV ce soir pour que l’on puisse avoir une conversation digne de ce nom. 
 
      
 
      
 
     Oh là là, c’est chaaaaaud ! 
 
    Sally s’en frotte les mains tant elle est contente de la tournure que prennent les choses. Je ne peux pas le nier, voir son message me fait battre intensément le cœur. Encore une fois, ce mystérieux Batman arrive à me faire ressentir des choses que je n’ai pas l’habitude. 
 
     On est là pour parler ou pour bosser ? nous taquine Justin en passant devant nos bureaux en tapant dans les mains. C’est l’heure ! 
 
    Avec Sally, nous le regardons passer devant nous puis s’engouffrer dans le couloir qui mène à la salle de réunion. Sally se tourne vers moi et m’interroge : 
 
     Qu’est-ce qui lui arrive ? 
 
    Je hausse des épaules pour lui répondre car je n’ai aucune réponse à lui donner. Je suis moi-même perdue face à son comportement d’aujourd’hui. Sally ouvre la bouche pour parler mais je l’arrête dans son élan, lui faisant comprendre que nous n’avons pas le temps d’en discuter. J’attrape mon téléphone, un bloc-notes ainsi que mon ordinateur et nous partons en réunion. 
 
    À peine le pas de porte passé, je comprends que ce ne sera pas une partie de plaisir pour moi. En une fraction de seconde, je réalise que Justin a véritablement bossé sur son dossier et qu’il va envoyer du lourd. 
 
    Sur le tableau sont aimantées des photos de paysages, de groupes de personnes qui semblent solidaires et joyeux, des pièces de puzzles qui s’emboîtent, des gens qui font une ola et se félicitent, et au centre de cela, les mots suivants figurent : 
 
      
 
      
 
    TEAM BUILDING, 
 
    THE BEST FOR YOU 
 
    ÉDITION NOVEMBRE 2024 
 
      
 
      
 
    Un dossier est préparé devant chaque place assise et je découvre une phrase inscrite dessus : à n’ouvrir qu’à la fin. 
 
    Putain, il a vraiment fait un truc bien, le con. 
 
    Tout en m’asseyant à ma place, je croise le regard de Justin. Ce dernier m’envoie un sourire plus que ravi, fier de voir que ce qu’il a orchestré fait déjà son petit effet sur moi. Il articule en silence un : attends la suite. Il m’adresse un clin d’œil et me lâche du regard pour se concentrer sur Monsieur Baker qui vient d’entrer à son tour dans la salle. 
 
     Allons, ne perdons pas une seconde, j’ai une journée chargée, annonce ce dernier et s’installe en bout de table. 
 
     Bien, j’aimerais commencer de suite par ma présentation du Team Building avant de nous pencher sur les sujets classiques, si vous le voulez bien ? questionne Justin au patron. 
 
     Allez-y. 
 
     Vous savez quoi ? J’avais dans l’idée de faire tout un exposé avant de vous dévoiler ce que j’ai prévu mais… là de vous voir impatients, je n’ai qu’une envie : tout vous dévoiler de suite !  
 
    Des acclamations de joie se font entendre autour de la table. A priori, beaucoup attendent ce moment avec impatience. Le sourire de Justin s’agrandit alors qu’il nous regarde tous un à un. 
 
     Allez-y, ouvrez la pochette juste devant vous et je vous explique après. 
 
    Justin s’arrête sur moi, sans doute pour attendre de voir ma réaction en direct. Mon regard s’accroche au sien comme pour le défier. Je ne veux pas que son attitude de chef au-dessus de tout le monde m’atteigne. 
 
    Un de ses sourcils se soulève, et il doit sans doute se demander pourquoi je ne me précipite pas sur le dossier, comme l’ont fait mes collègues. Dans mon champ de vision, je les observe, affichant des réactions variées : certains arborent un énorme sourire, tandis que d’autres ont l’air surpris ou même perplexe. 
 
     C’est incroyable ! se réjouit ma voisine. 
 
    Je décide de quitter le regard de Justin pour enfin m’intéresser au document. 
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    Le con, il a géré. Vraiment bien en plus. 
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    Je ressors de la réunion avec la tête en compote. J’ai passé les dernières trente minutes à ruminer et à être en colère contre moi-même. J’ai baissé la garde avec cette histoire de soirée d’Halloween. J’étais tellement focus sur ça que je n’ai rien anticipé. Chose à laquelle Justin a superbement réfléchi, je ne peux pas le nier. 
 
    Évidemment, Baker a tout approuvé et n’a rien eu à redire. Je dirais même qu’il a sans doute donné carte blanche et a tout validé sans même poser de questions. 
 
    Il a vraiment eu une bonne idée avec ce week-end de team building. 
 
     Bah alors, Hopkins, on n’a pas le moral ? 
 
    Je ne relève pas les yeux de mon ordinateur car je n’ai pas envie de voir l’air réjoui de Justin. En revanche, lui, ne se gêne pas pour se réinstaller sur le bout de mon bureau comme il l’avait fait quelques heures plus tôt. 
 
     Je ne suis pas venu pour déclarer la guerre. 
 
     Non puisque la guerre est déclarée depuis longtemps déjà, rétorqué-je en le regardant enfin. 
 
     Ah, nous sommes en guerre toi et moi ? 
 
    Ses yeux noirs profonds pétillent de malice. Il a envie de jouer sauf que je ne suis pas d’humeur. Je tente de clôturer cette conversation pour pouvoir passer à autre chose. 
 
     Bull, pour la première fois de ta vie, tu as travaillé et tu attends quoi, des félicitations ? J’ai pas le temps pour ça. 
 
     T’es mignonne quand t’as les nerfs, s’esclaffe-t-il. 
 
    Je n’arrive pas à me retenir de lever les yeux au ciel. Il en rajoute des couches et cela m’exaspère. De plus, cela fait trop d’interactions avec lui sur la même journée et je trouve ça étrange. Lui, qui habituellement évite tout le monde et reste enfermé dans son bureau, il se pavane avec cet air guilleret sur le visage. 
 
    Il mijote quelque chose d’autre, c’est pas possible autrement. 
 
     Bon, t’as fini ton manège ? 
 
     Mollo, Hopkins, t’as un train à prendre ou quoi ? On peut pas juste discuter cinq minutes ? 
 
    Quelle mouche l’a piqué pour qu’il veuille discuter avec moi ? 
 
     Depuis quand nous discutons, toi et moi ? 
 
     Disons que j’ai beaucoup réfléchi et… 
 
     Ah, tu réfléchis, toi ? 
 
    Je ne peux m’empêcher de le couper pour être méchante. C’est connu, je suis la plus gentille de la boîte et Justin est considéré comme un démon. Cependant, ce matin, j’ai l’impression que c’est l’inverse et cela me perturbe énormément. J’aimerais que nous reprenions nos places initiales et que nous oubliions cette matinée. 
 
     Très drôle, Hopkins. Écoute, je voulais juste prévenir que dès aujourd’hui, en ce premier lundi du mois, je mets quelque chose de nouveau en place. 
 
    Justin s’arrête dans son explication, sans doute attend-il que je lui demande des détails mais étant obsédée par son comportement, je n’arrive même pas à écouter ce qu’il me dit réellement. 
 
     Tous les premiers lundis du mois, dans l’après-midi, je vais organiser une sorte de goûter. Ça va nous permettre d’être tous ensemble pendant quelques minutes. 
 
     Un goûter ? répété-je bêtement. 
 
     Ouais, pour fêter les anniversaires. 
 
     Les anniversaires ?  
 
     C’est ça, je vais inscrire tous les anniversaires du mois de novembre sur le tableau, histoire que chacun à son petit moment de gloire quand ce sera le jour J. 
 
    Excusez-moi, mais qui est cet homme assis sur le bout de mon bureau ? Il a l’apparence de Justin Bull mais l’intérieur, ce n’est clairement pas la bonne personne. 
 
    Je secoue la tête en espérant que cela va me permettre de me concentrer sur le baratin qu’il me raconte. 
 
     Et… Comment comptes-tu mettre ça en place ? 
 
     Je vais installer des tas de choses à manger et à boire dans la salle de réunion et chacun ira quand bon lui semble. J’te l’ai dit, c’est juste histoire de passer un instant avec les autres. 
 
    C’est impossible de refermer ma bouche. Je suis tellement surprise par son idée que j’en reste sur le cul. À quel moment les choses ont déraillé ? À quel moment, Justin Bull, le diable en personne, pense à faire ce genre de choses ? Depuis quand veut-il rassembler les gens ? Juste, depuis quand pense-t-il à quelqu’un d’autre qu’à sa petite personne ? 
 
    Un claquement de doigts devant mes yeux me fait sursauter. 
 
      Bah alors, t’es perdue ? demande Justin en m’observant. 
 
      Je… euh… 
 
    Je ne sais plus quoi dire. Il m’a littéralement cloué le bec. Je tente à nouveau de me concentrer sur lui et là je réalise que son visage change. C’est minime mais je le vois, le diable se trouve dans ses yeux. 
 
     Aaaaah Hopkins…, chuchote-t-il. Hopkins, que vais-je faire de toi ? 
 
     Tu me baratines, c’est ça ? 
 
     Pas du tout, se réjouit-il un énorme sourire plaqué sur le visage. Tout ce que je viens de te dire là est la stricte vérité. 
 
     Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu veux te faire passer pour le gentil de l’histoire ? Tu sais que ce n’est pas crédible ? Que tout le monde connaît ton vrai visage ? 
 
     Rien à voir avec les autres ni le fait de vouloir faire plaisir, bla-bla…, dit-il en balayant mes questions d’un geste de la main. Je voulais juste voir à quel point cela pouvait être jouissif de te voir déprimer. 
 
    Sa réplique me fait l’effet d’une bombe. Il se joue de moi et cette fois-ci, je sens que quelque chose s’est brisé en moi. J’ai l’habitude qu’il me prenne pour une idiote de service, mais là, ça me laisse un gout amer en bouche. 
 
    Comme si cela n’était pas suffisant, il enchaîne : 
 
     D’ailleurs, je voulais te remercier. C’est grâce à toi tout ça. 
 
     Comment ça ? osé-je demander. 
 
     Si tu n’avais pas fait ta cheffe la semaine dernière, à faire cette soirée d’Halloween et tout le reste, jamais je n’aurais eu l’idée de faire ce team building ni ce truc d’anniversaire. Grâce à toi, je continue de marquer des points auprès de Baker et cela m’assure un peu plus chaque jour que ce sera moi qui finira à sa place. Donc, sincèrement, merci Hopkins. Tu m’aides à me rendre meilleur. 
 
    Un sourire diabolique barre son visage et ses yeux noirs de jais me lancent des éclairs.  
 
    Quant à moi, je reste clouée sur mon siège, muette. 
 
     Bon, c’est pas tout, mais je dois envoyer le mail à toute l’équipe pour les prévenir du goûter d’anniversaire. Et valider l’heure avec le traiteur pour qu’ils puissent apporte le nécessaire. 
 
    Il se lève de mon bureau et replace sa veste. Il fait mine d’épousseter sa manche et tire dessus pour qu’elle arrive à sa montre de luxe. Justin lâche son costume des yeux et se tourne vers moi une dernière fois. Il m’adresse un clin d’œil machiavélique et prend le chemin vers son bureau. 
 
      
 
    L’après-midi a été horriblement longue. Sally n’arrêtait pas d’aller faire des aller-retours pour aller chopper des muffins au chocolat et en grande pipelette qu’elle est, elle a passé son temps à discuter avec tout le monde. 
 
    Heureusement que ce n’est qu’une fois dans le mois et surtout, heureusement que c’est une sacrée bosseuse car je sais qu’elle va rattraper le temps perdu de papotage plus tard. 
 
     S’il te dit quoi que ce soit de olé olé, tu me préviens surtout ! me dit-elle au moment de partir. 
 
    En grande curieuse, elle sait que je vais discuter avec Batman ce soir mais en grande impatiente, elle va avoir beaucoup de mal à attendre demain que je lui raconte tout. Donc j’approuve sa demande pour qu’elle arrête de s’exciter et lui promets de lui envoyer des captures d’écran s’il y a la moindre tension entre Batman et moi. 
 
    Encore faut-il que notre conversation ait lieu puisqu’il est déjà 21H30 et toujours aucun signe de Batman à l’horizon. Je tente de lui envoyer un nouveau message, sachant que mon dernier – celui de 18H – est resté sans réponse. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Ai-je le droit d’avouer que je trouve le temps atrocement long quand je t’attends ? Je sais que l’on ne s’était pas donné d’heure pour se retrouver mais j’avais espoir que ce ne soit pas trop tard pour que l’on puisse profiter… 
 
      
 
      
 
    Je délaisse mon téléphone sur le côté et me concentre sur le film qui passe à la télévision. C’est Jumanji – la version de 1995 –, l’un de mes films préférés étant gamine. Il m’a toujours fait un peu flipper mais j’étais toujours hypnotisée. Alors qu’Alan se fait avaler par le jeu de société, mon téléphone émet un son. 
 
      
 
    Sally 
 
    Alors, c’en est où ? 
 
      
 
      
 
    Je soupire. Sally ne peut s’empêcher de venir mettre sa petite graine sans même se questionner si cela pouvait me faire du mal. Car oui, à l’heure qu’il est, je préfère que personne ne sache que Batman m’a posé un lapin. Je lève les yeux au ciel tout en envoyant ma réponse. 
 
      
 
      
 
    Moi 
 
    Toujours personne à l’horizon. 
 
      
 
      
 
    Sally 
 
    Tu lui as envoyé un message ? 
 
      
 
      
 
    Moi 
 
    Sally, arrête s’il te plaît.  
 
    Je suis une grande fille.  
 
    Occupe-toi de tes oignons et  
 
    on en reparle demain 
 
      
 
      
 
    Sally 
 
    Ah. Ça doit être si chaud entre vous  
 
    que t’as pas le temps pour tes copines,  
 
    j’ai compris. Bisous,  
 
    profite bien de ta nuit  
 
      
 
      
 
    Son émoji flamme à la fin de son message finit par me tordre l’estomac. Quand je dis que Sally ne sait pas se taire, en voici l’exemple même. À ce moment précis, elle ne se dit pas que Batman est occupé ailleurs. Elle pense juste que je ne veux pas la mettre dans la confidence. Elle risque d’être fort déçue demain. 
 
    Mais pas autant que moi. 
 
    Judy et Peter entendent les bruits du jeux venant du grenier et mon cœur bat au même rythme que le tempo de la bande originale. J’ai beau connaître l’histoire de ce film, je le regarde toujours comme si c’était la première fois. Ils récupèrent le jeu et mon téléphone sonne à nouveau, ce qui me fait crier de peur. Je suis tellement concentrée sur le film qu’un rien peut me faire sursauter. 
 
    Je récupère mon téléphone sans grande conviction et un sourire timide étire mes lèvres. C’est Batman cette fois-ci. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Désolé, je pensais sincèrement finir ma journée plus tôt mais je suis sur un gros dossier et… on a dit qu’on ne parlait pas de boulot donc je vais m’arrêter là dans mes explications. Faisons comme si de rien. Comment vas-tu, douce Catwoman ? 
 
      
 
      
 
    Douce ? Ce n’est certainement pas le premier mot qui me viendrait à l’esprit pour me décrire. Toutefois, il ne me connaît pas donc… est-ce que je suis douce avec les gens que je rencontre pour la première fois ? Ou alors a-t-il utilisé ce mot pour essayer de m’attendrir vu qu’il a mis des plombes à arriver ? Non pas que cela soit important mais ça me trouble un peu. Je secoue la tête pour laisser s’évaporer mes pensées et décide de lui répondre. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    La journée n’a pas été facile. Je dirais même qu’elle a été assez éprouvante et longue, donc je suis soulagée qu’elle touche à sa fin. Et toi, comment te sens-tu, mystérieux Batman ? 
 
      
 
      
 
    Notre échange est très bateau pour le moment mais c’est la première fois que nous arrivons à nous parler directement. Nous ne pouvons pas nous avouer nos sentiments au bout de deux secondes. 
 
    Nos sentiments ? 
 
    Je secoue la tête à nouveau, fatiguée de voir à quel point mon cerveau part trop loin dans ses idées. Certes, Batman a pris énormément de places dans mes pensées mais cela ne veut pas dire que j’ai des sentiments. 
 
    Il n’y a que deux fois où j’ai eu de forts sentiments, au point de savoir que c’était un véritable amour qui faisait battre mon cœur à la chamade. Et l’une de ces deux fois concerne Justin. Je pense que c’est la raison pour laquelle je me sens à bout de souffle dans mon travail. Ces derniers temps, la situation avec lui a été particulièrement tendue, et cela me pèse. C’est pour cela que je suis de plus en plus convaincue que ce sont les dernières semaines que je passe chez The best for you. Pour mon bien-être, il faut que je change d’entreprise. 
 
    J’ai mis du temps à réaliser que ça me bouffait d’être proche de Justin tous les jours. Je pensais que cela ne me faisait rien mais inconsciemment, mon cœur bat toujours un peu pour lui. L’odeur de son parfum ou même juste l’apercevoir… Je connais trop bien ses habitudes, à tel point que parfois, j’agis et vis en fonction de lui. Je sais qu’avant de venir au boulot, il fait chaque jour un footing et arrive très tôt au travail. De ce fait, je ne mets jamais les pieds à Central Park le matin et j’arrive très souvent à la bourre. 
 
    Suis-je vraiment en train de me dire que… Justin compte encore à mes yeux ? 
 
    Je me suis voilé la face mais ça m’a frappée de plein fouet, tel un boomerang, à la soirée d’Halloween. Quand je l’ai vu bras dessus bras dessous avec Mindy. Une vague de rage m’a submergée, me prouvant que ce sentiment était tout sauf normal. 
 
    En même temps, il a été mon premier amour. 
 
    Ce week-end, j’ai fait un effort pour ne pas trop y penser. Gérer cette information est déjà assez difficile à digérer, et je n’ai pas envie d’approfondir mes réflexions. J’ai donc décidé de mettre de côté ce sentiment de mélancolie pour me concentrer sur les choses qui me font sourire, et Batman remplit parfaitement ce rôle. 
 
    Même si je ne le connais pas finalement. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    C’était une bonne journée aujourd’hui. J’avais la sensation que tu n’étais pas loin de moi et cela m’a suffi à voir les choses du bon côté. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Profite alors car ça ne risque pas de continuer bien longtemps 
 
      
 
      
 
    Je me tape le front avec la main, agacée d’avoir répondu ça. J’ai appuyé sur la touche « envoyer » en mode robot, je n’ai pas réalisé ce que j’étais en train d’écrire. 
 
    Il suffit que je pense à Justin et tout ce qui l’entoure pour dire n’importe quoi. Surtout ma manière de répondre est tellement… sans cœur, sans âme, sans sentiment. 
 
    Beurk, je me déteste de lui répondre comme ça. 
 
    Je n’ai pas le temps d’enchaîner sur une autre réponse que la sienne ne se fait pas attendre et s’affiche. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Comment ça ? Tu insinues quoi ?  
 
      
 
      
 
    Réfléchis, réfléchis, réfléchiiiiiiis. 
 
    Il enchaîne : 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu penses que je vais changer d’avis quand je vais savoir qui tu es ? 
 
      
 
      
 
    Dans quelle merde me suis-je encore fourée ? 
 
    Je hausse les épaules comme s’il pouvait me voir. Je me sens bête tout à coup. J’attends qu’il soit là pour que l’on puisse parler et à ma deuxième phrase, je suis déjà en train de tout foutre en l’air. L’univers a connu meilleure approche pour draguer ! 
 
    Il n’y a plus qu’à être honnête maintenant. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Désolée, comme je t’ai dit, la journée a été compliquée et je suis crevée. Mon cerveau n’arrive plus à mettre les formes parfois…  
 
    Non, j’ai espoir que tu sois toujours là quand tu sauras ma véritable identité. Ce qui est fou d’ailleurs car on ne connaît rien de l’autre mais j’ai l’impression, au plus profond de moi, qu’un truc nous unit. Pas toi ? 
 
    Je veux bien être honnête mais pas tout de suite. J’ai un peu noyé le poisson mais j’ai la sensation que Batman ne va pas en rester là. 
 
    Je décide de quitter mon téléphone des yeux, trop peureuse de ce que Batman pourrait répondre et me concentre sur la télévision. Alan se bat avec le lion au première étage de la maison pendant que je tente de faire ralentir les battements de mon cœur. 
 
    Je peux essayer de mentir à quiconque mais je n’arrive pas à faire semblant avec mon cœur. J’ai l’impression de baisser les bras en ce moment, comme si tout se bousculait dans ma vie.  
 
    Cela fait de nombreuses années que je me contre-fous de ce que pensent les gens mais je me voilais la face pendant tout ce temps. Ce week-end, j’ai réfléchi à tout ce qui me chamboulait ces derniers temps : l’idée de potentiellement devenir maman un de ces jours, le fait de changer de boulot et les coups d’un soir qui ne me font plus du tout vibrer. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je le sens aussi, ce truc entre toi et moi. C’est pour ça qu’il faudrait que l’on soit francs l’un envers l’autre, qu’en penses-tu ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    C’est vrai, je suis totalement d’accord avec ça 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Donc, peux-tu m’expliquer ce que je suis censé comprendre à ton message de tout à l’heure ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Personne n’est encore au courant mais je vais partir à la fin de l’année 
 
      
 
      
 
    Voilà, les choses sont dites. Je n’arrive pas à expliquer ce sentiment en moi qui me pousse à lui dire la vérité. Surtout qu’en le disant à voix haute – ou à l’écrit pour le coup –, cela rend la chose encore plus réelle. Et là, je réalise. Mon cœur s’accélère. 
 
    J’ai également une pensée pour Sally à ce moment précis. Elle est ma confidente, celle à qui je dis tout en premier et là, c’est un inconnu qui passe avant elle ? 
 
    Encore une fois, je n’arrive pas à expliquer ce qui m’a poussée à tout dévoiler à Batman. 
 
    Ce n’est pas grave. Elle comprendra que j’avais besoin d’en parler à quelqu’un d’autre qu’elle. Parce que c’est sûr et certain, Sally va tout faire pour m’empêcher de partir.  
 
    Mon regard se perd dans le vide, laissant mes pensées faire leur chemin. J’étais déjà en train d’en faire un secret d’état alors que bon, que va-t-il se passer si demain, tout le monde est au courant ? Il ne se passera rien du tout car tout le monde s’en fichera. 
 
    C’est mon choix, ma vie, et basta. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    On se trouve et tu décides de partir ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Ça n’a rien à voir avec toi. Ma décision était déjà présente dans mon esprit avant Halloween. Disons que c’est cette soirée qui m’a confortée dans mon choix. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Ne t’en fais pas, je ne disais pas ça pour que tu te justifies. C’est juste que je ne m’y attendais pas du tout. 
 
    Puis, c’est ton choix et je n’irai pas à l’encontre de ce que tu choisis. Je n’ai pas mon mot à dire là-dessus 
 
      
 
      
 
    Le reste de la conversation est plus léger et moins prise de tête pour mon petit cœur qui n’arrive plus à suivre. Et ça me fait du bien de papoter sans voir l’heure défiler. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    On se dit à demain ?  
 
      
 
      
 
    Je lui réponds et pose mon téléphone. Effectivement, il est 1H30 du matin, le réveil va être difficile. 
 
    Ce n’est pas grave, ça en valait la peine. 
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    Vendredi 22 novembre 2024 
 
     
 
    C’est le jour J. Aujourd’hui nous partons faire ce fameux team building et j’ai une boule au ventre. Depuis le jour où Justin nous a exposé ce projet de week-end tous ensemble, je ne suis pas dans mon assiette. Plus les jours passent, plus je me sens à bout de forces. Ajoutons à cela, le fait que je n’ai toujours pas parlé à Sally de mon envie de partir d’ici. 
 
    Je sais, je dois lui en parler mais le dire en face à face avec Sally est totalement différent que de l’écrire à un inconnu un soir de grande fatigue. 
 
    Rien que d’y penser, mon cœur s’emballe et ma voix part aux oubliettes. 
 
     Tu n’as pas l’air contente qu’on parte ! me demande Sally en refermant son ordinateur. 
 
    Dans l’open space, une certaine ambiance s’est installée depuis le début de la semaine. L’excitation est belle et bien présente à un quart d’heure du départ. 
 
     Et toi, au contraire, je suis étonnée de te voir si ravie alors que Daniel reste ici. 
 
     Il est entre de bonnes mains, répond-elle naturellement. Et moi, ça va me faire le grand bien d’être avec ma copine tout le week-end !  
 
    Elle fait le tour de nos bureaux et vient m’attraper le bras. 
 
     Allons-y co-pilote, c’est le moment d’y aller. 
 
    Comme à son habitude, Sally arrive à m’arracher un sourire même quand je n’ai pas le moral. 
 
    Cela fait des jours que je croise les doigts pour que le week-end se passe mal. Je sais, c’est complètement immature mais j’ai envie de voir Justin tomber et galérer à se relever. J’ai envie qu’il descende de son piédestal une bonne fois pour toute. 
 
     Hopkins, tu ne prends pas ta voiture, m’informe une voix grave. 
 
    Avec Sally, nous nous tournons de concert pour regarder qui me parle et évidemment… c’est Justin. Alors que Sally ouvre la bouche, prête à riposter à ma place, il enchaîne : 
 
     Baker a accepté une seule voiture par duo de chefs d’équipes et il est hors de question que je monte dans la tienne. 
 
     Pourquoi tu n’irais pas dans le bus ? rétorqué-je, un sourire malicieux sur le visage. 
 
     J’ai une tête à prendre le bus ? réplique-t-il, sérieux. 
 
     Vu la situation, c’est moi qui vais y aller dans le bus, répond Sally. 
 
    Je lâche Justin du regard pour me tourner vers Sally, outrée de voir qu’à la première option, elle me lâche dans la gueule du loup. 
 
     Sally, t’es sérieuse ??!! On était co-pilotes, j’te rappelle ! râlé-je, dégoutée de voir la tournure que prend les choses. 
 
    Sally lève les deux mains devant elle, comme pour se dédouaner. 
 
    Étant donné que le lieu du week-end est à deux heures de route d’ici, la meilleure solution était de prendre l’autocar – trois en l’occurrence. Or, Justin avait émis l’idée à la réunion de lundi matin que nous, les chefs d’équipes, pourrions prendre notre voiture pour avoir un autre moyen de locomotion sur place. Même si toutes les activités se dérouleront sur le domaine, nous envisageons la possibilité que quelqu’un ait besoin d’aller à la pharmacie ou de rentrer plus tôt que prévu. Et le fait d’avoir deux ou trois voitures à disposition, cela nous évite de galérer avec un taxi ou autre. M. Baker a approuvé cette idée mais, par je ne sais quel moyen, il vient de donner une nouvelle directive et je n’aime pas ça du tout. Même si, pour être honnête, partir à huit voitures était trop. 
 
    Et l’idée d’être dans celle de Bull ne me convainc pas non plus. 
 
     Tu vas vraiment prendre le bus ? J’te signale qu’il y a de la place dans la voiture, l’informé-je. 
 
     Ouais mais être dans la voiture avec vous deux ? demande-t-elle en pointant son doigt entre lui et moi. Jamais de la vie. 
 
    À peine a-t-elle finit sa phrase qu’elle tourne les talons et s’engouffre dans le couloir menant à la salle de réunion. Je sais très bien ce qu’elle est partie faire : ajouter son nom sur l’une des listes. 
 
    Pour le coup, Justin a bien fait les choses – comme depuis le début de ce projet finalement –, il a mis à disposition des listes où chacun s’est inscrit. Une liste correspond à un bus. Cela va nous permettre – aux chefs d’équipes – de faire l’appel. Non pas que nous allons les espionner pendant le week-end mais c’est juste pour nous assurer que nous avons bien tout le monde au départ, et tout le monde au moment de repartir de là-bas. 
 
    Justin suit Sally dans le couloir, je décide d’en faire de même. J’ai envie de voir s’il n’y a pas la possibilité que je puisse m’installer dans une autre voiture. 
 
    Oui, j’esquive le bus car je suis malade en transport. C’est pour cela que je préfère conduire car j’ai l’impression de l’être moins en étant derrière le volant. 
 
    Toutes les listes sont pleines à craquer. Que ce soit pour les autocars ou les voitures. Sur les quatre voitures, trois listes sont remplies – cinq prénoms sont inscrits – et sans grande surprise, la voiture de Justin est vide. Ils préfèrent donc être serrés à trois sur une banquette arrière pendant deux heures de trajet plutôt que d’être dans la voiture de Justin ? 
 
    Ils ont raison, j’aurais aimé faire pareil. 
 
     On dirait bien que l’on va se retrouver à deux, chuchote Justin à mon oreille. 
 
    Je sursaute de l’entendre si près de moi. Étant obnubilée par ces listes et les gens qui piaillent autour de moi, j’en ai oublié sa présence dans la pièce. 
 
    Je fais comme si de rien quand son parfum vient me chatouiller les narines. 
 
    Bon sang. Comment fait-il pour sentir si bon alors qu’il est 16H ? 
 
    Je ferme les yeux une courte seconde et me concentre pour ne pas m’énerver. La journée va être encore longue, je ne peux pas m’épuiser maintenant alors que je vais possiblement passer les deux prochaines heures dans le même habitacle que Justin. 
 
    Je dois juste l’ignorer, c’est ça la solution. 
 
    J’ouvre les yeux et hausse les épaules, tout en soupirant. Justin se met devant moi et s’abaisse un peu pour que mes yeux croisent les siens. 
 
     Ça va ? 
 
    Le timbre de sa voix devient soudain calme et se veut doux. Je fronce des sourcils, étonnée de son changement de comportement envers moi. 
 
    Qu’est-ce qu’il a encore ? 
 
     Arrête ton char, Bull. Comme si le fait que j’aille bien ou non pouvait changer quelque chose à ta vie, lui réponds-je d’un ton acerbe. 
 
    Il paraît surpris par ma répartie. Ses yeux s’écarquillent une micro seconde pour ensuite me sonder. On joue au chat et à la souris toute la journée et là, il fait celui qui est abasourdi ? Son comportement de cette semaine ne cesse de m’étonner. 
 
    Quand je vous dis que la journée sera longue et épuisante… Je ne suis même pas encore assise dans la voiture que ça a déjà commencé. 
 
     Laisse-moi tranquille, Bull. 
 
    Je le quitte des yeux pour chercher Sally dans la salle. Impossible de la trouver ici car la pièce est bondée. Je pousse quelques personnes pour me frayer un chemin jusqu’au couloir et retourne à mon bureau. Je récupère mon ordinateur que je glisse dans mon sac et attrape mon sac au pied de ma chaise de bureau. 
 
    Au loin, j’entends Justin crier « C’est l’heure ! » et le brouhaha commence à s’intensifier autour de moi. J’essaie de devancer tout le monde et me précipite vers l’ascenseur mais j’entends que l’on m’appelle. 
 
    Je me retourne pour cherche d’où ça provient et je suis rapidement entourée par tout le monde. 
 
     Écoutez-moi deux minutes, s’il vous plaît, scande Justin à l’assemblée. Nous allons tous descendre et nous rejoindre sur le parking où les bus nous attendent. Merci de vous diriger directement vers celui pour lequel vous vous êtes inscrits sur les listes. 
 
    Il lève le bras et nous montre lesdites feuilles puis il fait un geste vers l’ascenseur. Je laisse passer plusieurs salves de personnes et finis par monter à l’intérieur. Je pensais que niveau excitation nous étions déjà au maximum mais vu l’agitation des gens présents autour de moi, je me rends compte que le level vient de grimper à nouveau. 
 
    Peut-être que d’être dans sa voiture pourrait être plus reposant. 
 
    Ou pas. 
 
    Je sais pas ce qui est pire. 
 
    Être dans une voiture avec Bull ou être entourée de cinquante personnes excitées comme des enfants le matin de Noël ? 
 
    Et non, je ne suis pas aigrie, juste épuisée. 
 
    Et qui n’a tout simplement pas envie d’aller à ce team building non plus. 
 
    Les bus se remplissent et nous vérifions qu’il ne manque personne. Quand le compte est bon, le bus se met en route. Ils démarrent un à un, jusqu’à ce qu’il ne reste que les voitures sur le parking. Avec Justin, nous sommes les derniers à partir. 
 
    Au bout de seulement deux minutes de route, il me dit : 
 
     Je sais que tu n’as pas envie de tout ça mais tu pourrais faire un petit effort. 
 
     Faire un effort ? Pour qui ? Pour quoi faire ? réponds-je sèchement. 
 
     Je sais pas… Pour moi ? 
 
     À quel moment j’aurais envie de te faire plaisir, Bull ? Tu me cherches sans arrêt des poux, et encore une fois, tu y arrives très bien. 
 
     Je ne te cherche pas de poux, dit-il penaud. 
 
     Pourquoi on se retrouve à deux dans ta voiture alors ? 
 
    Seul le vrombissement du moteur me répond. Justin accélère mais je n’arrive pas à savoir s’il le fait suite à ma réponse ou parce qu’il avait vraiment l’intention de doubler ce camion. 
 
    Je quitte la route des yeux et me concentre sur un bout de peau que je maltraite sur le bout du doigt. Ça, c’est typiquement lié à ce que je ressens ces derniers semaines : du stress. Ou devrais-je préciser : stressée de voir que Justin va remplacer le boss alors qu’il n’en fout pas une depuis des lustres. 
 
    Sans m’y attendre, Justin lâche son volant de la main droite et se penche vers moi. Je décide de ne pas bouger, attendant de voir ce qu’il compte faire. Il avance la main vers la boîte à gants, l’ouvre, puis l’enfonce un peu plus à l’intérieur pour en sortir une boîte de chewing-gum à la menthe. 
 
     Tiens, ça va te détendre un peu. 
 
      J’suis pas tendue. 
 
    Rien que la manière de répondre prouve au monde entier que je le suis. Un sourire se dessine sur le visage de Justin qui ne quitte pas la route des yeux. 
 
      Laisse tes doigts tranquilles et prends-en un. 
 
    Je lève les yeux au ciel mais ne riposte pas, je récupère la boîte et laisse tomber un chewing-gum dans le creux de ma main. Il range la boîte à sa place et après un court silence, il explique : 
 
     En revanche, j’aimerais tout de même que tu me présentes tes excuses car pour le coup, je n’ai rien à voir avec cette histoire de voiture. Baker m’a appelé directement ce midi pour m’annoncer qu’il fallait réduire le nombre de véhicules. 
 
     En quoi ça gênait qu’on parte avec nos voitures ? 
 
    Justin lâche la route des yeux pour se tourner vers moi. Il soulève un sourcil, prêt à me dire « t’es sérieuse ? ». Il ne pipe mot et se reconcentre sur la route devant nous. Je croise les bras sur ma poitrine, fermée à toute discussion. Cela n’arrête pas Justin qui reprend le sujet de la voiture comme si de rien n’était. 
 
     Il m’a dit que c’était une question de budget. 
 
     Vu le week-end que tu as prévu, je pense qu’on n’était pas à ça près…, rétorqué-je acerbe.  
 
     Justement, si. J’ai dû me battre pour qu’il accepte. Disons que j’ai dû faire un compromis, sinon c’était mort. 
 
     Mais pourquoi faire un truc aussi loin et avec autant d’activités ? On ne pouvait pas faire autre chose ? Genre un truc tranquille, une part de pizza partagée entre deux réunions et basta ? 
 
     Dis pas n’importe quoi ! s’énerve-t-il. Puis, depuis quand t’es comme ça au juste ? 
 
     Comme quoi ? demandé-je en me tournant vers lui. 
 
     Triste ! Tu es devenue triste, Riley. 
 
    Seule la radio en fond se fait entendre dans l’habitacle. Je ne vais pas le nier, j’ai une patate qui vient de se loger dans ma gorge, comme ça, sans crier gare. 
 
    Je regarde Justin sans pouvoir lui répondre quoi que ce soit tant je suis surprise par ses mots. Mes yeux le fixent mais j’ai l’impression de voir un inconnu. De profil, je remarque ses longs cils noirs, son nez droit et les poils de sa barbe de trois jours, parfaitement taillée, alignés dans le même sens. Je vois sa pomme d’Adam bouger dans sa gorge. D’un geste de la main gauche, il desserre légèrement son nœud de cravate, me tirant ainsi de ma contemplation. 
 
    Depuis quand pense-t-il que je suis triste ? Et surtout, depuis quand a-t-il ressenti un changement ? 
 
     La Riley que je connais ne reste pas dans son coin à bouder. Celle que je connais pense aux autres et fait tout pour qu’ils soient satisfaits.  
 
    Je reste bouche bée face à ses propos. Je savais que le trajet en voiture avec lui risquait d’être compliqué mais je ne m’attendais pas à avoir ce genre de conversation. Je ne m’attendais pas du tout à me prendre mes quatre vérités en pleine face. 
 
    À quel moment peut-il se permettre de dire qu’il me connaît ? Il m’a connue, oui mais c’était avant. Le temps a passé, et j’ai changé. C’est comme si je lui disais qu’il restait ce type prêt à tout plaquer pour partir à l'aventure, sans vraiment savoir où ni pourquoi. Il avait du mal avec les engagements, et agissait toujours selon ses envies. En y repensant, il a traversé une phase un peu rebelle, un peu "bad boy".  
 
    Justin accélère à nouveau et cela agit comme un électrochoc. Je décroise enfin mes bras de ma poitrine et lui pointe le doigt vers son visage, mécontente. Et là, sans même m’y attendre, je me mets à crier : 
 
     MAIS TU TE PRENDS POUR QUI ?? ON NE SE CONNAIT PAS, OK ?? T’es personne pour me dire comment je suis, et quelles sont mes valeurs. Et, même si je n’ai pas envie de me justifier auprès de toi, non je ne suis pas triste, ni que… 
 
     Bien sûr que si tu l’es, me coupe-t-il. Je te rappelle que je te connais suffisamment pour savoir quand tu vas bien ou non, et en l’occurrence, ces temps-ci, ça ne va pas. 
 
     Tu ne me connais pas ! répété-je. 
 
     Tu insinues que ce que l’on a vécu n’a pas compté ? résume-t-il, énervé. 
 
     Exactement ! 
 
     T’ES IMBUVABLE, RILEY ! hurle-t-il dans l’habitacle. 
 
     TU PARLES, T’ES PIRE ! 
 
    À nouveau, il accélère, pied au plancher. Je peux sentir son énervement dans les klaxons qu’il adresse aux conducteurs qui ne veulent pas se rabattre pour le laisser passer. 
 
    De mon côté, j’ai de nouveau croisé les bras et je me suis tournée vers la fenêtre pour regarder la route défiler. Je mâche mon chewing-gum aussi fort que je le peux, au risque de me mordre la langue à tout moment. 
 
    Comment ose-t-il prétendre qu’il me connaisse ? Après toutes ces années ? Je ne suis plus la même Riley que celle qu’il a eue comme petite amie. 
 
    J’étais insouciante, un peu naïve et je ne pensais pas beaucoup à mon bien-être. Je faisais toujours tout pour les autres, quitte à me faire passer au dernier plan ou même à m’oublier. 
 
    Quand j’ai commencé à sortir avec Justin, effectivement je commençais à mûrir mais j’avais encore des failles. Et c’est pour cela que je l’interdis de croire que je suis celle qu’il a connue car il a tort, je n’ai plus rien à voir avec cette jeune fille. 
 
    Repenser à notre relation me fait parfois mal. Justin a été le premier à qui j’ai avoué mes sentiments. J’avais bien compris que ce n’était pas le genre de mec à dire « je t’aime » à tout va donc j’ai attendu avant de lui dire. Je sais que notre relation a été courte mais c’était si intense entre nous, le coup de foudre était bel et bien présent. À chaque fois, j’avais le droit à des « moi aussi » ou « tu sais que je le pense également ». Puis est arrivé le moment où je suis restée en France. Le deal était que nous restions en relation longue distance pendant quelques mois, jusqu’à ce que je rentre. Finalement, nous n’avons pas tenu très longtemps. À peine quinze jours pour être exacte. J’avais appris par l’une de mes amies de l’époque qu’il était avec une fille. C’est simple, à peine avais-je le dos tourné qu’il était allé chez une autre. Il a tenté de nier mais le mal était fait. 
 
    Donc quand nous nous sommes quittés, c’était par message. Et je n’avais jamais repris contact avec lui. Jusqu’à ce fameux jour où je tombe sur lui à The best for you. Donc cela me fait doucement rire de voir que Justin croit dur comme fer me connaître. 
 
    L’ambiance dans la voiture est pesante. Aucun de nous ne souhaite rompre le silence car nous savons tous les deux que nous continuerons dans les reproches. Je décide donc de l’ignorer et tente de me concentrer sur les chansons qui passent à la radio tout en priant pour que le temps passe rapidement. 
 
    Cela fait une heure que l’on roule et je commence à me demander si ouvrir la porte et sauter tout en étant dans une voiture en marche pourrait être une solution ? 
 
    Je tente un regard en biais vers Justin et ce que j’aperçois me convainc que oui, cela peut être une solution pour sortir vivante de cette voiture. 
 
    Justin serre tellement les dents que sa mâchoire est crispée. Ses doigts qui empoignent le volant font ressortir ses veines sur le dos de ses mains tant il doit y mettre de la tension. 
 
    Visiblement, lui non plus n’arrive pas à se détendre. Je devrais peut-être lui proposer un chewing-gum. 
 
    Cette idée me fait doucement rire et alors que je suis à deux doigts de le lui dire, mon téléphone vibre dans ma poche. Je le récupère et découvre une notification d’un message arrivé sur The best for us. Sans doute quelqu’un qui a une question sur ce qui est prévu au repas ce soir, ou si la grâce mat de demain était acceptée. 
 
    Sans aucune attente, j’ouvre le message et mon cœur se met à battre un peu plus fort. Ce n’est autre que mon Batman qui me contacte. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Là c’est sûr, ce week-end on va se parler. Je serai attentif aux moindres mouvements, à la moindre parole de toutes les femmes avec qui je vais passer un moment. Je ne sais pas pour toi, mais moi j’ai hâte d’y être ! 
 
      
 
      
 
    Depuis lundi, nous n’avons pas beaucoup discuté, lui et moi. De nouveau, que des messages par-ci, par-là, mais à chaque fois c’est pareil, il me dit qu’il pense à moi, qu’il a hâte de me découvrir mais qu’en même temps, nous avons le temps de nous retrouver. 
 
    Je n’attends pas et lui réponds dans la foulée : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je n’avais pas spécialement envie d’y aller mais tout à coup, je change d’avis. À plus tard, Batman 
 
      
 
      
 
    Ce message me permet de me détendre un peu pour le restant de la route. 
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     Ça va être comme ça tout le week-end ? 
 
    Sa voix n’est ni méchante ni agressive mais un je-ne-sais-quoi la rend un peu plus rauque que tout à l’heure. Cela fait plus de quarante minutes que personne ne parle. Et cela m’allait très bien. 
 
     Tu ne penses pas que l’on pourrait profiter de ce week-end pour enterrer la hache de guerre ? 
 
     Pourquoi on ferait ça ? 
 
     On va passer un week-end entier sur un terrain neutre. Faire table rase et repartir de zéro pourrait nous faire du bien, tu ne crois pas ? 
 
    Je tourne la tête vers lui et m’aperçois qu’il est sérieux. Je m’attendais à découvrir un rictus sur son visage mais il n’en est rien. Il me lance un regard sincère, attendant de voir si je décide de le suivre dans ce changement. 
 
     Juste pour ces prochaines quarante-huit heures ? me propose-t-il. 
 
     Pourquoi tu insistes autant ? 
 
    Il hausse les épaules et se retourne à nouveau vers la route. Il se concentre sur le chemin devenu sombre devant lui et le silence nous tient compagnie. 
 
    Depuis le début de la semaine, son comportement a changé et je n’arrive toujours pas à mettre le doigt sur la raison. Là, il me propose de mettre sur pause notre guerre-de-meilleur-chef alors qu’on est au team building qu’il a minutieusement préparé. Ça cache quoi tout ça ? 
 
    Ça se trouve, il a déjà eu la promotion et il va me l’annoncer dimanche soir ! 
 
    Ça serait logique ! Cela expliquerait son comportement étrange et pourquoi, en ce moment, il essaie de m’amadouer pour me détendre. Il veut sans doute que je baisse la garde, que je ne voie pas venir la mascarade : il sait que j’ai déjà perdu la bataille et que je n’aurai plus qu’à rendre les armes. 
 
    C’est justement une raison de plus pour entrer dans son jeu ! Je vais accepter ce qu’il me propose, mais en restant vigilante. Je surveillerai chacun de ses gestes, et à la moindre erreur de sa part, je n’hésiterai pas à réagir. 
 
    Très immature, je sais, mais à l’heure actuelle, je ne sais plus sur quel pied danser. Et si je suis réellement sur la sellette, je ne peux pas rester sans rien faire. 
 
     D’accord, réponds-je simplement. 
 
     D’accord ? demande-t-il étonné. 
 
     Tu as raison, profitons de ce week-end loin de chez nous pour repartir sur de bonnes bases. 
 
     T’es sûre ? 
 
     T’es en train de changer d’avis ou quoi ? 
 
    Il me paraît moins convaincu maintenant que je vais dans son sens. Justin semble perdre ses moyens alors que ce n’est pas du tout son tempérament habituel. Je décide d’en rajouter une couche : 
 
     Écoute, toi et moi, nous avons un passé commun et je pense qu’il est grand temps de le laisser derrière nous. Repartons sur une page blanche. Prenons ce week-end comme une occasion de recommencer à zéro. Oublions nos désaccords quotidiens et le fait que l’on convoite tous les deux le même poste, et concentrons-nous sur nous, en tant que collègues unis pour le bien-être de notre équipe.  
 
    Ma voix est un tantinet trop solennelle mais cela ne semble pas le choquer. Je pense surtout que c’est mon discours qui le laisse sans voix plutôt qu’autre chose. 
 
    À vrai dire, même moi je ne sais pas comment j’ai réussi à sortir tout ce baratin. 
 
     Deal ? me questionne-t-il me tendant sa main. 
 
     Deal. 
 
    J’hésite un court instant malgré tout et lui serre la main pour sceller notre pacte. Laisser le passé pour se concentrer sur le futur – tout en ayant conscience qu’il est en train de se jouer de moi bien sûr – ? Allons-y. 
 
    Sa main chaude contre la mienne ne me laisse pas indifférente. Je ne vais pas le nier, le contact avec lui a toujours été… passionnel. Je ne sais pas l’expliquer mais mon corps a toujours des réactions que seul Justin arrive à faire naître. C’est pour cela aussi que notre relation était si enrichissante et grandiose. En plus d’être un garçon intelligent, il savait très bien s’y prendre avec une femme.  
 
    Et je n’ai jamais retrouvé quelqu’un comme lui. 
 
    À cette pensée, je sens mes joues rougir. Il faut immédiatement que je lâche sa main et que je pense à autre chose. Moi qui n’ai jamais froid aux yeux et qui ne suis jamais intimidée par des sujets comme le sexe, dès qu’il s’agit de Justin, j’ai l’impression de redevenir cette jeune femme qui découvre à peine la vie. 
 
    Je secoue la tête pour faire évacuer toute cette brume qui prend place dans ma tête et me concentre sur la route devant moi. Par chance, je remarque que nous arrivons sur un sentier de cailloux, nous ne sommes plus très loin à présent. 
 
     Est-ce que tu as du réseau ? 
 
    La voix grave de Justin me tire de mes pensées. J’étais déjà en train de replonger dans mes souvenirs, revoyant les tatouages sur son bras, ceux que j’aimais contempler pendant de longues heures, la nuit.  
 
     Mmh… Apparemment non, dis-je en vérifiant mon téléphone. 
 
     Merde ! 
 
     Attends, regarde là-bas ! 
 
    Je tends mon bras et lui montre un panneau sur la droite de la grosse grille en métal. Le portail est fermé et apriori, nous ne sommes pas autorisés à entrer. 
 
     Reste là, je reviens. 
 
    Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’il sort de la voiture et se dirige vers ce qui semble être un interphone. Je le vois bouger les lèvres et se détendre un peu. C’est sans compter sur la pluie pour venir mettre son grain de sel, Justin rentre son menton dans ses épaules comme si cela pouvait le protéger des gouttes glacées. 
 
    Dans le rétroviseur côté passager, j’aperçois des fars de voiture derrière moi. Bien que nous fussions les derniers à démarrer de New-York, nous sommes les premiers arrivés sur les lieux. Ce qui n’est pas plus mal puisque cela a permis à Justin de gérer le souci de grille fermée.  
 
    Je n’ai pas le temps d’y réfléchir plus longtemps qu’il remonte dans la voiture, trempé par la pluie qui se fait plus rude tout à coup. 
 
     C’est bon, on a le feu vert. 
 
     Il y avait un problème ? 
 
     Non, c’est juste qu’à cette période de l’année, ils ne reçoivent personne donc ils laissent le portail fermé. 
 
     Comment ça ? C’est pas un endroit où ils ont l’habitude de faire ça ? 
 
     Si, répond-il en redémarrant. Mais ça se fait généralement en été ces trucs-là. En juin, juste avant que tout le monde parte en vacances. Et ici, le domaine a beaucoup d’activités extérieures, idéales quand il commence à faire beau et chaud. Contrairement à… aujourd’hui. 
 
    Tout en roulant doucement, il s’avance vers le parebrise pour jeter un coup d’œil au ciel. Sans grande surprise, le ciel est noir de nuages et un orage menace de gronder à tout moment. Je me tourne vers la fenêtre et découvre que notre chemin est délimité par des arbustes. L’obscurité ne me permet pas de voir plus loin qu’à un mètre de la voiture.  
 
     Je vois, réponds-je simplement. Je comprends mieux la petite mention que tu avais ajoutée sur le bas du planning. 
 
    Le programme peut être soumis à de légers ajustements selon la météo. 
 
    Je remarque un sourire léger se dessiner sur son visage. Il est fier de lui, d’avoir pensé aux moindres détails. 
 
     J’ai aussi choisi cet endroit car c’était un des rares qui voulait bien nous accueillir. C’est au grand air, il y a des salles de sport où on peut jouer en équipe, et surtout, un système de buffet à volonté, ce qui est parfait quand on est nombreux. 
 
     Pas besoin d’être nombreux pour aimer les buffets à volonté. 
 
    Un rire discret sort de sa bouche ce qui me fait grandement sourire. 
 
    Peut-être que l’on va y arriver, à faire semblant que tout va bien entre nous. 
 
    Justin se gare sur l’immense parking. Juste derrière nous, les voitures des autres chefs d’équipes se garent à côté de nous, rapidement suivies par les bus. Le parking est faiblement éclairé, mais encore une fois, Justin a prévu le coup. Il ouvre son coffre et en sort une puissante lampe de chantier. 
 
    Les grosses gouttes de pluie se sont transformées en une bruine pas très agréable. 
 
     Récupérez vos bagages et suivez-moi ! hurle Justin. 
 
    Tout le monde se met en action et sans plus attendre, nous nous dirigeons vers ce qui paraît être l’accueil du domaine. La bâtisse semble imposante malgré la nuit tombée. Quand j’arrive à l’intérieur, le sentiment est le même, cet endroit est immense. Nous – les deux cents personnes – arrivons à tous tenir dans le hall d’entrée sans même devoir se coller comme des sardines. Je n’ose pas imaginer la taille du domaine. 
 
    Justin prend les choses en main et se dirige vers une femme qui se tient derrière un long comptoir. Impatients, les autres commencent à partager leurs idées sur ce qu’ils feront ce week-end. Les entendre discuter ensemble me fait sourire.  
 
     Non mais, tu penses que j’ai le droit de sauter le petit dej’ ? J’aimerais me reposer. 
 
     T’es folle ou quoi, le petit dej’ c’est sacré ! En revanche, pourquoi ne pas tenter une petite sieste ? 
 
     À ton avis, si je reste sur un banc à côté, est-ce qu’on peut considérer que j’ai participé à l’activité ? Parce que le yoga, c’est pas trop mon truc. 
 
    Je n’ai pas le temps d’en entendre plus que Justin agite ses bras dans les airs. Je comprends qu’il a besoin de moi, je me faufile dans la foule et le rejoins. 
 
     Un problème ? 
 
     J’ai besoin de me faire entendre pour expliquer la suite du programme. Je me suis dit que je pouvais te porter sur mes épaules pour que tu puisses t’adresser à la foule, explique-t-il en faisant un geste de la tête vers nos collaborateurs. 
 
     T’es un peu dans l’abus, non ? 
 
     Pourquoi ? Je sais que toi, ils t’écouteront jusqu’au bout. 
 
    Il est lucide sur le fait que je suis plus appréciée que lui. 
 
     Il n’y a pas une échelle quelque part pour que je puisse grimper dessus ? proposé-je. 
 
     C’est bon, je peux te porter, râle-t-il en s’avançant vers moi. Aie confiance en moi un peu. 
 
    Ce n’est pas une question de confiance, c’est juste que la dernière personne qui m’a portée sur ses épaules était… Justin. Et quand je vois qu’avec un simple serrage de main, ma tête est repartie loin dans mes souvenirs, que va-t-il se passer s’il me porte sur ses épaules ? Là, pour le coup, on laisse complètement nos différends de côté. 
 
    Je n’ai pas le temps de riposter qu’il m’attrape et me hisse sur ses épaules en deux temps trois mouvements, comme si mon corps ne l’avait pas oublié. Je me stabilise rapidement et garde mon équilibre le temps de m’adresser à la foule. 
 
     Écoutez, nous avons à notre disposition des petites maisons où nous dormirons. Chacune d’entre elle peut accueillir jusqu’à dix personnes. Nous vous demandons donc de faire vos petits groupes rapidement pour que nous puissions vous donner votre clé de maison. Ensuite, nous nous retrouvons tous au bâtiment qui s’appelle « La Cantine ». 
 
    Un brouhaha assourdissant s’élève tout à coup de l’assemblée. Alors que je redescends des épaules de Justin, d’une seule voix, nous disons : 
 
     On se met dans la même maison ? 
 
    Troublée, je ris de voir que vous avons pensé à la même chose. Je me précipite d’ajouter : 
 
      Quitte à faire les choses à fond, autant être dans la même maison, non ? 
 
      Je suis d’accord. 
 
    Justin me fait un clin tout en laissant se dessiner un sourire espiègle sur le visage. Au moins, nous sommes sur la même longueur d’onde et surtout, nous sommes des adultes. 
 
    À quoi bon rester sur mes gardes ? L’idée de lâcher les armes durant le week-end me fait du bien, je n’ai plus envie de me prendre la tête. 
 
      Évidemment, tu viens avec moi ! m’annonce Sally en m’attrapant le bras. 
 
    Je me tourne vers elle et découvre la joie sur son visage. Je la connais, elle s’imagine déjà faire des nuits blanches à se raconter des tas de ragots, et surtout, parler de Batman. 
 
     Il y a une info qui risque de te chambouler un peu, la préviens-je. 
 
     Laquelle ? 
 
     On se met dans la même maison que Justin. 
 
     Sérieux ? 
 
    Son sourcil se lève, stupéfaite de ce que je lui apprends. Sa bouche s’ouvre et se referme plusieurs fois, jusqu’à ce qu’elle arrive à me demander : 
 
     Il t’a fait des menaces dans la voiture ? 
 
    J’éclate de rire. C’est du Sally tout craché, toujours voir les choses de manière extrême. Ses sourcils se froncent davantage de me voir réagir de la sorte. Je m’approche d’elle et la rassure en disant : 
 
     On a eu une discussion dans la voiture, mais aucune menace, promis, la rassuré-je. Mais on s’est dit que nous devrions mettre nos différends de côté et profiter de cet endroit neutre pour repartir sur une bonne base. 
 
     Et… tu le crois quand il te dit ça ? 
 
     Disons que je lui laisse une chance. 
 
    Elle me sonde, pas sûre de vouloir me croire. Je hausse des épaules, préférant laisser tout ça de côté et l’attrape sous le bras. 
 
     Allons récupérer notre clé de maison. Que le week-end commence ! 
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    En venant ici, j’étais à mille lieues de me dire que j’allais conduire une voiturette. Dans le domaine, les voitures et bus doivent rester sur le parking à l’entrée. Et ensuite, pour bouger d’un point à l’autre dans le secteur, soit nous marchons soit nous pouvons utiliser des voiturettes. Et là, sachant qu’il fait nuit et que la pluie vient à peine de s’arrêter, je ne suis pas mécontente de pouvoir utiliser ce moyen de transport à quatre roues. 
 
    Il y a donc deux voiturettes par maison, de six ou quatre places. Celle que je suis en train de conduire est la plus petite, et sans grande surprise, je me suis retrouvée avec Sally, Hilda – de mon équipe – ainsi que Justin. 
 
     Et elles sont comment les maisons ? me demande Hilda. 
 
     Je t’avoue que j’en ai aucune idée. 
 
     Il me semble que ce sont des chambres de deux ou trois personnes. 
 
     On va très vite le découvrir, annoncé-je en me garant devant la porte 238, celle de notre maison pour le week-end. 
 
    Nous récupérons nos bagages et nous nous dirigeons vers le logement. La voiture comportant le reste de notre équipe vient de se garer à l’instant. Nous allons donc découvrir notre domicile tous ensemble. 
 
    Je tourne la clé dans la serrure et appuie sur le premier interrupteur que j’aperçois. De suite, la lumière m’explose les yeux. À l’extérieur, seules de faibles lumières éclairent le chemin pour nous permettre de nous repérer, donc là, le choc est violent. 
 
    Après quelques battements de cils, mes pupilles arrivent à se faire à luminosité et j’arrive à déceler ce qui m’entoure. 
 
    Ce n’est pas joli joli. 
 
    La maison est vieillotte. La peinture jaune qui recouvre les meubles de la cuisine est défraîchie. Une odeur de renfermé me chatouille les narines et le froid polaire me saisit.  
 
    Cette maison n’est pas chauffée alors que nous sommes fin novembre ? C’est quoi cette connerie ? 
 
    J’avance et découvre un coin salon avec un grand canapé et plusieurs fauteuils vieillis par un nombre incalculable de fesses qui se sont installées dessus ces dernières années. Une grande table en bois est entourée par une dizaine de chaises, prêtes à nous accueillir pour y faire un jeu de société. 
 
     Je vais choisir mon lit ! annonce Sally. 
 
    Je croise le regard de Justin qui est tout aussi blasé que moi de découvrir un endroit pareil. Cela me rassure de voir qu’il n’y a pas que moi qui suis choquée par l’état du lieu. Comment font-ils pour accueillir des gens dans une maison qui n’est pas entretenue ? Des toiles de poussières ont pris place ci et là dans la pièce de vie. Un frisson me parcourt, je ne suis pas à l’aise à l’idée de rester ici. 
 
     Riley, tu vieeeens ? réclame Sally à l’étage. 
 
    Je me rends compte que seul Justin et moi sommes restés dans le salon. Chacun est parti à la chasse du meilleur lit.  
 
    Je découvre qu’au rez-de-chaussée, deux chambres ainsi qu’une salle de bains sont présentes. À l’étage se trouve, une seconde salle de bains et deux chambres. Dans chaque chambre, un lit double et un lit simple sont installés. 
 
    Je jette un coup d’œil au lit que Sally a choisi pour moi et je remarque que les draps sont propres. Ce qui me rassure, je vais pouvoir dormir convenablement. 
 
    Suffira juste d’esquiver les pièces du bas et le tour est joué. 
 
    La salle de bains du haut ne me paraît pas en très bon état mais je vais devoir faire avec. 
 
     Je reviens, annoncé-je à Sally. 
 
    Elle me fait un signe de tête, trop occupée à sortir ses affaires de son sac. Je descends les marches rapidement et me dirige vers l’avant de la maison. J’ouvre la porte d’entrée et me précipite à l’extérieur. Je tombe nez à nez avec Justin. 
 
     Qu’est-ce que tu fais là ? lui demandé-je, surprise de le trouver ici. 
 
     J’avais besoin de prendre l’air, et toi ? 
 
     Pareil, réponds-je en prenant une grande bouffée d’air. 
 
    Je peux sentir l’air frais se répandre dans mes poumons et je trouve cela agréable. J’ai toujours apprécié quand l’hiver commence à s’installer. Je suis ce qu’on appelle une fille de l’hiver. 
 
     Comment j’ai fait pour louper ce détail ? 
 
    J’observe la buée sortir de sa bouche tout en réfléchissant à sa question. Je sais très bien de quoi il parle, et je sais qu’il est agacé. 
 
     Tu as sans doute été arnaqué par les commentaires des gens. Si personne n’a parlé de l’état de la maison, tu ne pouvais pas deviner. 
 
     Tu me fais croire qu’ils ont tous trouvé cet endroit propre ? 
 
     Je ne sais pas, dis-je en haussant des épaules. J’ai l’impression que personne ne fait attention… Du moins, dans la nôtre. Je demanderai aux autres l’état de leur habitation. 
 
     Mmh… 
 
     Attends de voir si quelqu’un t’en parles, sinon, laisse couler. 
 
    Mains dans les poches, il donne un coup de pied dans un petit caillou devant lui, le faisant voler dans les airs jusqu’à notre voiturette. Des rires éclatent dans la maison, l’ambiance a l’air d’être agréable de ce côté de la porte. 
 
     Allez viens, de toute façon il va être l’heure de manger. 
 
      
 
    « La Cantine » est un grand restaurant avec buffet à volonté. Sur le domaine, il y a également un restaurant de pizzas, là où nous irons demain soir. Sachant que j’adore les buffets en règle générale, je suis plus que ravie d’être venue ici en premier. 
 
    Très rapidement, nous nous jetons sur les plats qui nous sont proposés. Un vaste buffet d’entrées froides occupe un tiers de l’espace, suivi par une sélection équivalente de plats chauds en tout genre. L’ensemble se conclut par une somptueuse panoplie de desserts.  
 
    J’ai un rituel quand je vais dans ce genre de restaurant : regarder tous les buffets. Cela me permet de voir vers quel plat je vais me diriger et surtout, voir de suite si je me réserve de la place pour un petit dessert à la fin du repas. 
 
    Pour ce soir, la réponse est oui. Je me languis déjà de la mousse au chocolat et du cheesecake coulis caramel. 
 
    Je me sers une première assiette d’entrée. Rien de très consistant, juste de quoi me mettre l’eau à la bouche pour la suite. 
 
    Je me retrouve à table avec Sally, Joséphine, Hilda, Jason et Justin. 
 
    Oui, il n’est jamais très loin. Il est même très collant, non ? 
 
     C’est quoi vos chansons préférées ? demande Joséphine. 
 
     Du Beyoncé ou du Lady Gaga, s’écrie Sally. 
 
     C’est pour faire ressortir la diva en toi ça ! gloussé-je en la pointant de ma fourchette. 
 
     En même temps, comment ne pas être une diva quand tu chantes « Single Ladies » ? 
 
     Carrément ! s’exclame Hilda. 
 
     Et toi Jason, quelle chanson t’ambiance ? l’interroge Sally. 
 
     J’en ai pas. 
 
     Genre, allez dis-nous ! s’extasie Sally. On a tous une chanson qui nous met en joie aux premières notes ! 
 
    Il met ses coudes sur la table et rejoint ses mains devant son menton, Justin réfléchit à la question. Je sais qu’avant de me connaître, il aimait beaucoup aller en boîte de nuit, ce qui signifie qu’il aime se déhancher sur la musique. 
 
    Ou juste draguer des nanas le temps d’une soirée. 
 
    Je secoue la tête, préférant me concentrer sur ce qu’il se passe devant moi : Sally qui nous fait une liste des chansons à chanter absolument ce soir. 
 
     J’aimerais que l’on chante Happy, de Pharrell Williams, propose Justin. 
 
    Je quitte Sally des yeux pour les déposer sur son interlocuteur. Mon cœur se met à battre légèrement plus vite. Cette chanson n’est pas n’importe quelle chanson, c’est celle sur laquelle on a chanté et dansé des heures entières lors de notre été ensemble. À tel point que j’ai associé cette chanson à notre couple et qu’il m’a fallu beaucoup de temps avant de pouvoir la réécouter sans que mon cœur ne se torde de douleur. Ce qui était compliqué puisque c’est l’une des chansons phares de notre génération. 
 
    Son regard croise le mien et je crois y déceler de l’affection pour moi. Soit, il agit ainsi pour que l’on continue sur notre base de « recommençons à zéro », soit, c’est juste en lien avec notre passé commun. Peu importe la raison, cela me touche de voir qu’il n’a pas oublié cette chanson. 
 
    Son changement soudain de comportement ne me déplaît pas finalement. Cela me perturbe un peu car je n’ai pas l’habitude, mais je vois qu’il fait tout ça pour que nous soyons réellement en bons termes, et c’est très plaisant. 
 
    S’il pouvait avoir ce comportement là au bureau, ça changerait la donne ! Je n’aurais pas envie de partir et changer de job. 
 
     Je valide cette idée, affirmé-je à Sally. 
 
    Le regard de Justin s’embrase et je peux y voir une flamme danser. Nous sommes sur la même longueur d’onde. 
 
    Nous finissons de manger et nous nous dirigeons vers les salles de karaoké. On dirait que c’est l’une des activités les plus prisées du domaine, vu le nombre impressionnant de salles de chant disponibles. De la petite salle – trois personnes – à la plus grande – vingt personnes –, il y a de quoi faire. Étant donné que nous étions six autour de la table, nous décidons de garder le même groupe. 
 
    Nous commençons évidement par du Beyonce pour suivre à la lettre la liste que nous avons écrite lors du repas. Nous nous passons les micros, inventons des chorégraphies sur toutes les chansons et nous enchaînons avec une que nous connaissons tous par cœur : Impossible, de James Arthur – juste histoire de bien s’égosiller. Soudain, je réalise la signification des paroles. Alors que je chante à tue-tête, je sens que l’on me regarde. Justin me dévisage et chantonne également. 
 
      
 
      
 
    Tell them all I know now 
 
    Dis-leur tout ce que je sais maintenant 
 
    Shout it from the roof tops 
 
    Crie-le sur tous les toits 
 
    Write it on the sky line 
 
    Écris-le sur la ligne d'horizon 
 
    All we had is gone now 
 
    Tout ce que l'on avait est parti maintenant 
 
      
 
    Tell them I was happy
Dis-leur que j'étais heureux
And my heart is broken
Et que mon cœur est brisé
All my scars are open
Toutes mes cicatrices sont ouvertes
Tell them what I hoped would be
Dis-leur que ce que j'espérais être
Impossible, impossible
Impossible, impossible 
 
      
 
      
 
    Tous les regards sont fixés sur l’écran où défilent les paroles, si bien que je suis la seule à remarquer que Justin se déplace dans la pièce et s’approche de moi. Sally et Jason se font un petit duo pendant qu’Hilda et Joséphine crient plus que ce qu’elles ne chantent. Encore un pas et Justin se retrouve à ma gauche. Je sens sa main attraper doucement la mienne, restée le long de mon corps. Son petit doigt enlace le mien et émet une petite pression. Je comprends alors que la chanson lui fait également écho et qu’il pense à nous. 
 
    À son contact, mon corps se paralyse et mon souffle se coupe. Je n’ose plus bouger, de peur de réaliser que tout ceci ne soit pas réel. 
 
    Ai-je envie que ce soit réel ? 
 
    Je sens au fond de moi que je suis troublée de voir qu’il n’est pas insensible face à cette chanson. 
 
    Où est-ce parce qu’il me touche qui me rend comme ça ? 
 
    La chaleur se répand dans ma main, et je réalise que cela me fait du bien. Je sens mon corps se détendre au fil des secondes. Il me fait du bien. 
 
    Alors que je fais mine de chanter, je sens mes yeux s’humidifier. Le fait qu’il continue de me tenir la main du bout de la sienne, plus cette chanson, je sens mon cœur s’emballer, battre de façon chaotique. Comme s’il perdait son rythme habituel, lui aussi, confus par la situation.  
 
    Les dernières notes se font entendre, Justin me lâche la main et fait mine de vouloir s’asseoir sur le banc derrière nous. J’éponge rapidement le coin de mes yeux du bout des doigts et évite le regard de tout le monde. Si Sally me voit, elle va comprendre qu’il se passe quelque chose et ce n’est pas le moment. J’ai juste envie de digérer ce qu’il vient de se passer sans avoir à en parler. 
 
     Qu’est-ce qu’on chante maintenant ? demande Sally en faisant défiler les playlist sur le petit écran. 
 
    Étant incapable de prononcer le moindre mot, je décide de passer mon tour. Jason rejoint Sally pour sélectionner le prochain titre. Alors qu’ils jettent leur dévolu sur une chanson de Disney, je fais mine d’avoir chaud en me secouant les mains devant le visage. Je me dirige vers la porte et je sens que Sally me regarde. Je fais le geste de boire une bouteille, et elle comprend immédiatement que je vais revenir avec ce qu’il faut pour s’hydrater.  
 
    Je ferme la porte derrière moi et remonte le couloir jusqu’à l’entrée. Je ne m’arrête pas et continue jusqu’à être à l’extérieur. L’air frais me saisit immédiatement mais je passe au-dessus, cela me fait du bien. J’inspire profondément, et prends le temps de remplir mes poumons. J’expire doucement et le refais une nouvelle fois. 
 
    Mon téléphone qui vibre dans ma poche me ramène à la réalité et mon cœur manque un battement. 
 
    Et si c’était Batman qui me répondait ? 
 
    Je me précipite et vérifie la notification. À mon grand regret, aucun Batman en vue, juste un message de Sally qui me passe sa commande de boisson. 
 
    Avec ce qu’il se passe avec Justin, j’avais complètement oublié Batman… Il faudrait peut-être que je lui envoie un nouveau message, ce n’est pas normal de ne pas avoir de ses nouvelles. 
 
    Alors que je range mon téléphone dans ma poche, j’entends : 
 
     Ça va ? 
 
    Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qui est celui qui vient d’arriver. 
 
     Disons que j’ai connu mieux, avoué-je. 
 
     Tiens, tu vas avoir froid. 
 
    Je sens sur mes épaules que l’on y dépose un vêtement. Son parfum qui m’enivre instantanément me le confirme. 
 
     Excuse-moi, je ne pensais pas que ça allait me faire quelque chose, expliqué-je. 
 
     Tu n’as pas à t’excuser. 
 
     Entre Happy et celle-là… c’était trop, je pense. 
 
    Impossible est sortie la même année qu’Happy. Sauf qu’Happy, on l’écoutait ensemble et Impossible, j’étais seule à l’écouter en pleurant. 
 
     Viens là, chuchote-t-il doucement. 
 
    Sans que je comprenne ce qu’il se passe, il tend les bras et les passe autour de moi. En quelques secondes, je me retrouve contre son torse, comme autrefois. 
 
    Je ne sens plus du tout le froid autour de moi, seule sa chaleur m’irradie et cela me fait du bien. Je peux sentir les battements de son cœur et je me rends compte qu’il bat très vite. 
 
    Je recule légèrement et lève la tête pour pouvoir plonger mon regard dans le sien. J’aimerais savoir ce qu’il se trame depuis hier, démêler les non-dits et les émotions qui flottent entre nous. Mais alors que je prends une inspiration pour formuler mes questions, il me coupe en me chuchotant : 
 
     J’ai envie de t’embrasser. 
 
    Ses yeux sombres oscillent entre ma bouche et mon regard, cherchant à capter chaque nuance. Soudain, ma gorge se serre, ma bouche s’assèche, comme si la réalité de ses mots venait tout juste de me frapper. 
 
    J’ai envie qu’il m’embrasse. 
 
    Les secondes sont longues, personne ne bouge, attendant de voir qui de nous deux va franchir le pas. Mon cœur tambourine dans mes oreilles, ma respiration se coupe. J’ai chaud tout à coup. L’espace entre nous commence à se réduire, je peux sentir son souffle contre mes lèvres. 
 
     RILEY ?? 
 
    Entendre mon prénom agit comme un électrochoc. Prise la main dans le sac, je me détache de Justin et fais un grand pas en arrière. Je sens le rouge me monter aux joues, comme si ce que j’allais faire était une bêtise. 
 
    En est-ce réellement une ? 
 
    Je lâche Justin du regard et cherche qui vient de m’appeler. 
 
     Riley, par ici ! 
 
    Sally déboule à toute vitesse, les bras au-dessus de la tête pour me faire signe. Je réalise que j’étais perdue et que je ne savais plus où j’étais, ni même ce que nous étions en train de faire avant… ça. 
 
     Qu’est-ce qu’il y a ? 
 
    Ma voix enrouée trahit mon état. J’ai l’impression que l’on vient de me réveiller brutalement par un coup de fil et que je dois faire semblant d’être réveillée depuis longtemps. Je me râcle la gorge et redemande : 
 
     Il y a un problème ? 
 
     Je m’inquiétais pour toi ! déclare-t-elle en m’attrapant les mains. 
 
     Pourquoi t’inquiéter ? 
 
     Tu mettais du temps à revenir donc je suis partie à ta recherche et au bar, on m’a annoncé que tu n’y avais jamais mis les pieds donc… 
 
     Sally, va doucement, tu parles trop vite. 
 
     Oui, mais je suis allée voir aux toilettes et tu n’y étais pas non plus et… 
 
     Sally, stop, la calmé-je d’un ton sec. J’ai l’impression que tu es fort excitée avec le karaoké, et c’est bien, je suis contente que tu t’amuses mais ne fais pas la drama parce que tu ne m’as pas trouvée tout de suite. 
 
     Mais… 
 
     Sally ! fulminé-je en faisant de gros yeux. 
 
    Encore une fois, je fais face à une Sally qui vit les choses intensément. Surtout là, avec un peu d’alcool dans le sang, je pense qu’elle ne réalise pas que tout ceci est ridicule. On ne réagit pas de la sorte parce que je ne reviens pas dans les trois minutes ! 
 
     Désolée, s’excuse-t-elle en me tendant les bras pour m’enlacer. 
 
    Alors que Sally serre ses bras autour de moi, je lance un regard à Justin. Il hausse les épaules, comme pour me dire « c’est qu’on ne devait pas s’embrasser ». Je lui adresse un sourire timide, réalisant en même temps que j’avais fortement envie de sentir ses lèvres contre les miennes.  
 
    Sally se décolle de moi et s’apprête à retourner au karaoké quand elle lance : 
 
     Ne vous gênez pas pour moi, vous pouvez reprendre là où vous en étiez ! 
 
    Mais, c’est pas vrai ! Elle a osé ! 
 
    Je ne peux retenir un rire, comprenant que nous n’étions pas du tout discrets. En même temps, nous sommes juste devant l’entrée, difficile de nous louper. 
 
     Retournons à l’intérieur, propose Justin. 
 
    Je fais un signe de tête affirmatif et lui emboîte le pas. 
 
      
 
      
 
   
 
  

   
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    [image: ] 
 
      
 
    Samedi 23 novembre 2024 
 
      
 
    Je suis de nouveau aux commandes de la voiturette ce matin, ce qui, je ne le cache pas, m’amuse beaucoup. Par chance, aujourd’hui nous avons le droit à un grand ciel bleu. Il fait froid et l’air est sec, le soleil sur mon visage me fait du bien. 
 
     Ça vous dit un petit détour ? proposé-je. J’aimerais découvrir le domaine. 
 
     Bonne idée, approuve Justin à mes côtés. 
 
    Après ce qu’il s’est passé hier soir, nous avons fait comme si de rien n’était. Ou plutôt, nous n’en avons pas parlé mais j’ai comme la sensation que nous n’avons pas fini ce que nous avons commencé. 
 
    Je lâche le volant de la main droite pour la poser à mes côtés, sans y prêter attention, jusqu’à ce qu’elle se retrouve dans celle de Justin. Sa main gauche, posée entre nous, semble m’attendre. Mon cœur s’emballe aussitôt. Est-ce le frôlement inattendu ? Ou plutôt, le fait qu’il ait gardé ma main dans la sienne, sans la lâcher, comme s’il n’attendait que ce moment ? 
 
    Je ne m’y fais toujours pas à ce changement de comportement ! 
 
    Il fait comme si cela était normal que nous nous tenions la main et regarde droit devant lui. Je jette un coup d’œil derrière nous, mais personne ne fait attention à ce qu’il se passe sur la banquette avant.  
 
    Une pensée soudaine pour Batman fait son apparition. Et si Batman était dans cette voiture ? Que penserait-il s’il me voyait main dans la main avec un autre ? Cependant, Batman ne sait pas qui je suis donc pourquoi me regarderait-il ? Et pourquoi penser qu’il serait juste là, pas loin ?  
 
    Je décide de garder sa main dans la mienne encore un instant, mettant de côté la tornade qui se passe dans ma tête. 
 
     Regardez là-bas ! s’écrie Sally. 
 
    Sur la droite de notre chemin se trouve un grand lac sur lequel flotte une famille de cygnes et de canards. Je me range sur le côté pour ne pas encombrer la route, et stoppe la voiturette. Le silence nous enveloppe et nous admirons la nature qui nous entoure. 
 
    J’adore le rythme effréné de New-York mais là, à cet instant présent, je me sens apaisée par ce lieu. Justin a eu raison de nous emmener ici pour le week-end, et sans que je le sache, c’est exactement ce dont j’avais besoin. Être ici, c’est comme mettre en pause tout ce qu’il se passe, la bataille pour le poste de Baker, Batman qui ne répond pas à mon dernier message, cette pression de fin d’année avec mon besoin de changement, maman en France pour Noël… 
 
    À cette pensée, je resserre un peu plus mes doigts autour de ceux de Justin et ce dernier se tourne vers moi. Son regard inquiet me sonde mais je le rassure en lui adressant un petit sourire. Il exerce une légère pression sur ma main, comme pour me dire « on parlera après ». 
 
     Allez, on y va, sinon on va être en retard, annoncé-je en redémarrant la voiturette. 
 
    Nous arrivons sur le lieu de rendez-vous et chacun d’entre nous récupère un sac à dos dans lequel nous trouvons des bouteilles d’eau et des petits snacks à grignoter. 
 
    Pour que tout le monde puisse le voir, Justin décide de grimper sur une table de pique-nique et explique : 
 
     Il y a deux parcours différents : il y a le parcours vert et le jaune. Le vert est le plus simple. Si vous avez l’habitude de marcher, alors le jaune sera fait pour vous. Les deux ont la même durée de marche, seule la difficulté change. On se donne rendez-vous à 13H00, ici. Ça va pour vous ? 
 
    L’assemblée répond positivement, excitée de se mettre en route. 
 
     Bon, eh bien, c’est parti ! 
 
    Rapidement, deux groupes se forment. Sans grande surprise, j’emprunte le chemin vert. 
 
    Je suis là pour me détendre, pas pour souffrir. 
 
    Déjà que la randonnée n’est pas mon truc, il ne faut pas trop m’en demander. Je peux compter sur mon acolyte Sally pour m’accompagner. Et, là j’en reste presque bouche bée, Justin accélère le pas pour nous rattraper. 
 
     Tu t’es trompé de chemin, non ? lui demandé-je. 
 
     Non. 
 
     Mais… T’es un sportif, pourquoi prendre le chemin le moins compliqué ? 
 
    Il se contente de me faire un clin d’œil et il accélère légèrement le pas pour se mettre quelques mètres devant moi. Que veut dire ce clin d’œil ? Dois-je comprendre qu’il a ses propres raisons et que cela ne me regarde pas ? Ou qu’au contraire, c’est moi la cause de ce choix ? 
 
    Alors que je me pose des questions, Justin ralenti et se met à mes côtés. 
 
     Je te l’ai dit, je veux repartir sur une bonne base, et pour cela, il faut passer du temps ensemble. 
 
     OK. 
 
    Je ne trouve plus mes mots. Il m’adresse un sourire lumineux et nous rejoignons le reste du groupe. 
 
    Rapidement, je suis à la traîne. Je ne sais pas si c’est moi qui ai les pieds lourds ou si tout le monde marche vite, mais aujourd’hui, je n’arrive pas à suivre le rythme. 
 
    Alors que nous faisons enfin une pause, je demande à Justin : 
 
     C’est obligatoire le sport cet après-midi ? 
 
    Il opine du chef tout en buvant dans sa bouteille d’eau. 
 
     Sûr ? 
 
    Justin sourit et me dit : 
 
     J’avais oublié que tu n’étais pas très sportive. 
 
     C’est pour ça que je te demande si je peux esquiver cette partie-là de la journée, dis-je, très sérieuse. 
 
    Randonnée le matin plus le sport l’après-midi, c’est trop intensif pour moi. 
 
     Tu ne peux pas nier le fait que de marcher ici fait du bien. 
 
    Il lève les deux bras pour m’inviter à regarder autour de nous. Effectivement, depuis le début, nous alternons les paysages. Nous avons commencé dans une forêt et là, nous sommes sur un sentier au pied d’une montagne. 
 
     Effectivement, je ne peux pas te dire le contraire, avoué-je. 
 
    Je suis la première à dire que cela fait du bien de venir ici le temps d’un week-end mais également la première à me plaindre des activités. 
 
    Faut grandir un peu, ma grande ! 
 
    Je me relève de mon rocher et m’active pour me remettre en route. Il a raison, il faut que je profite de cet endroit au maximum pour recharger mes batteries à fond. Je referme ma fine doudoune et remets fermement mon bonnet sur la tête, prête à en découdre avec cette randonnée. 
 
    L’ambiance est très bon enfant. Tout le monde se marre, raconte des anecdotes ou se motive pour finir notre marche. D’ailleurs, cela me rassure de voir que je ne suis pas la seule à avoir hâte de rentrer. 
 
    13H00 tapantes, nous sommes sur le lieu de rendez-vous. La gérante du restaurant à volonté nous accueille avec des tables pleines de sandwichs. Nous choisissons également nos boissons et desserts et allons nous installer sur les nombreuses tables de pique-nique non loin de là. Malgré la fraîcheur, certains ont placé des nappes au sol et s’y sont posés pour manger. 
 
     Je ne sais pas ce que tu en penses, mais je vois un réel rapprochement des équipes depuis ce matin, affirmé-je à Justin. 
 
    Justin me regarde en soulevant un sourcil, surpris que je lui dise cela. Je décide d’ajouter : 
 
     Tu sais, je ne dis pas que le négatif. Je sais reconnaître le bon et là, clairement, je n’aurais pas fait mieux que toi. Regarde autour de toi, ils sont tous contents d’être là. 
 
    Je mêle le geste à la parole et je ne vois que des sourires sur les visages. 
 
     Merci, c’est gentil, répond Justin. Je suis heureux de voir que tu réalises ta défaite. 
 
     Ma… défaite ? 
 
    Je tique un peu de sa réponse. Qu’est-ce qu’il me raconte ? 
 
     Mieux vaut tard que jamais, comme on dit ! Tu vois enfin que je suis meilleur que toi et je ne vais pas le cacher, je jubile de voir à quel point tu es dégoutée. 
 
    Mes oreilles bourdonnent, j’ai l’impression d’avoir pris un coup en pleine tête. Ai-je bien compris ce qu’il vient de dire ? 
 
     Je… quoi ? Pardon ? 
 
     Dis-le, tu aurais adoré organiser tout ça mais tu n’en es pas capable. Et je te rassure, Baker l’a compris depuis bien longtemps et c’est uniquement pour cette raison qu’il t’a laissée faire ta soirée d’Halloween. Il savait que ce week-end aurait lieu et que c’était ça qu’il fallait pour la société. Faut le dire, c’est tout. Je suis meilleur que toi, point. 
 
    Excusez-moi, mais… il se passe quoi là ? Pourquoi ce revirement de situation tout à coup ? 
 
    Le regard de Justin change au fur et à mesure qu’il parle. Une étincelle de méchanceté fait son apparition dans ses iris et je comprends. Je comprends qu’il a joué avec moi depuis hier et qu’il a gagné. Il m’a fait croire qu’il agitait le drapeau blanc pour remettre les compteurs à zéro mais c’était juste pour prendre de l’avance. Juste pour me descendre en flèche et finir par m’abattre. 
 
    Je me suis faite avoir comme une débutante. Je savais que je devais me méfier. 
 
    J’ai voulu lui faire confiance et je n’aurais pas dû. J’y ai cru, je suis déçue. À cet instant précis, je ne ressens aucune haine ou colère contre lui, juste de la tristesse. 
 
    Comment ai-je fait pour baisser la garde si rapidement et croire en ce qu’il me disait ? 
 
    Je m’apprête à lui répondre mais seul le silence sort de ma bouche entrouverte. Je repose la fin de mon sandwich sur la table et me lève du banc. J’esquive Justin du regard et me concentre sur le fait de ne pas tomber en enlevant mes jambes de sous la table. 
 
     Tu vas où ? me demande Hilda en s’asseyant à côté de Justin. 
 
      Je reviens. 
 
    J’abrège ma réponse car je n’ai pas envie de m’étaler face à Hilda et encore moins devant Justin. Je n’ai pas envie qu’il soit satisfait de voir que c’est de sa faute que je pars subitement, même s’il n’est pas bête et qu’il l’a sans doute compris. 
 
    Je pourrais rester là, faire comme si de rien, mais je préfère fuir. Je sais que mon comportement est digne d’une enfant mais là, c’est trop. 
 
    Je dois partir d’ici, et vite. 
 
    Je récupère la voiturette et me dirige directement vers notre logement. Je ne réfléchis pas et range mes affaires dans mon sac de voyage. Là, je n’ai qu’une envie : me barrer d’ici. Je sais que je suis là pour le travail mais dans ces conditions ? Non merci. C’est la goutte qui a fait déborder le vase. 
 
    En même temps, je savais qu’il pouvait être méchant mais pas à ce point. 
 
    On ne va pas se mentir, il est fort, très fort pour faire semblant. Il a réussi à me faire croire qu’on faisait table rase et que nous laissions le passé derrière nous. J’ai douté, et plus d’une fois, sur sa sincérité et après ce qu’il s’est passé au karaoké, mes doutes se sont envolés. Ses petites attentions envers moi étaient présentes et j’avais la sensation que tout était réel. 
 
    Que nenni, il s’est juste foutu de moi ! 
 
    Je referme mon sac en rage et me précipite vers la voiturette. Je réfléchis à une solution de repli et j’ai l’idée de demander la voiture de Jason. Par chance, quand j’arrive à sa rencontre, Justin n’est pas dans les parages. 
 
     Pourquoi tu veux rentrer ? 
 
     Je ne suis pas très bien. 
 
    Je ne dois pas être très convaincante puisque Jason se met à sourire. Il doit penser que je fais une vanne et que c’est juste pour lui piquer sa voiture. 
 
     Jason, je m’en fiche de ta voiture, je veux juste rentrer chez moi. 
 
      Il s’est passé quelque chose ? m’interroge-t-il, inquiet. 
 
     J’ai besoin de rentrer chez moi, précisé-je. 
 
     Je te raccompagne alors, décrète-t-il en s’avançant vers la voiturette. 
 
     Je n’ai pas besoin que l’on me raccompagne. 
 
     C’est non négociale, Riley. 
 
    Mais qu’est-ce qu’ils ont à tous vouloir me conduire ? Cela m’agace. 
 
     Ça me donne une bonne excuse pour me barrer d’ici, m’explique-t-il. 
 
     Pourquoi tu veux partir ? demandé-je en m’installant à ses côtés dans la voiturette. 
 
     Tu crois que ça m’éclate d’être ici, dans la « nature » ? 
 
    Il mime des guillemets sur le dernier mot et cela me fait pouffer de rire. Effectivement, Jason est un garçon qui est fait pour la ville. Nous récupérons ses affaires dans sa maison et nous revenons sur la partie accueil du domaine. Je me tiens à l’écart pour rester discrète et j’attends le retour de Jason. Il est parti prévenir quelques personnes que nous partons pour une urgence. 
 
    Après de longues minutes d’attente, je le vois revenir vers moi, un grand sourire sur le visage. 
 
     C’est bon, on peut partir. 
 
     Top ! 
 
    Nous balançons nos affaires dans son coffre de voiture et nous démarrons. 
 
    Je décide de laisser dans cet endroit tout ce qu’il s’est passé et me concentre sur ce qui m’attends dès demain : mon renouveau. 
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    À peine arrivés au bout de la rue que Jason commence déjà son interrogatoire. 
 
     Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 
 
     Pourquoi tu penses qu’il s’est passé quelque chose ? 
 
     Parce que tu avais l’air d’être contente d’être là-bas et d’un seul coup, tu veux partir rapidement… Donc c’est sûr, il y a une raison derrière. 
 
    J’ai demandé à Jason de partir car j’étais sûre qu’il m’aiderait mais j’avais oublié un point essentiel : il me connaît. 
 
    Il sait, il a compris.  
 
    La question que je dois me poser est : est-ce que j’ai envie de lui dire la véritable raison ? 
 
     Ton silence veut tout dire, ajoute-t-il. Tu veux en parler ? 
 
    Jason a toujours eu une oreille attentive avec moi. Nous nous sommes quittés en bons termes mais naturellement, j’ai mis une barrière entre nous. D’ailleurs, c’est moi qui ai rompu et il n’a jamais été rancunier. Il a compris que nous n’étions plus sur la même longueur d’onde et qu’à cet instant-là, nous ne voulions plus la même chose. 
 
     Je pense partir à la fin de l’année. 
 
    Ma bouche a parlé avant même que l’idée ne traverse mon esprit. Je couvre mes lèvres, comme si cela allait retenir les mots qui viennent d’être lâchés, mais évidemment, c’est trop tard, je ne peux pas revenir en arrière. 
 
     Comment ça ? Tu veux partir de The best for you ? s’étonne-t-il. 
 
     Mmh… 
 
     Mais pourquoi ??? 
 
     Je n’ai plus ma place. 
 
    Cela me fait mal de le dire à voix haute. De le penser et de retourner la situation dans ma tête est une chose, l’avouer à Jason en est une autre. Je réalise que cela fait un moment que je me voilais la face et la réalité me tord le ventre. J’essaie de relativiser et de me dire que la conversation aurait pu être pire si je l’avais eu en premier lieu avec Sally. Je sais que Jason me dira la vérité si jamais il a le même ressenti que moi. Et son silence me fait penser que je voyais juste. 
 
    Plutôt que de le regarder, je tourne la tête vers la fenêtre et regarde les lignes blanches défiler sur le sol de la route. Le domaine où nous étions est dans le Connecticut et nous avons deux heures de route, je sens que ça va me paraître une éternité, surtout avec un début de conversation comme celle-ci. 
 
    Je l’entends pousser un soupir et cela humidifie mes yeux. Ce tourbillon d’émotions que je ressens depuis quelques minutes me fait perdre la tête. Je sens la main de Jason attraper la mienne et la serrer. Ce geste finit par faire couler les larmes que je tentais de retenir. 
 
     Je t’assure que tu as ta place, dit-il d’une voix posée. Et je ne dis pas ça pour te faire plaisir. 
 
     Permets-moi d’en douter un peu. 
 
    La pression qu’il fait avec sa main me montre que j’ai tort. Je sais qu’il est honnête avec moi mais j’ai tout de même le droit d’avoir des soupçons. 
 
     Qu’est-ce qui te fait dire que tu n’as pas ta place ? m’interroge-t-il. 
 
     Je pense que la guerre entre Justin et moi a eu raison de moi. 
 
      La guerre dure depuis le premier jour, pourquoi a-t-elle un impact aujourd’hui ? 
 
     C’est épuisant. 
 
     Ça, j’en doute pas. Mais il s’est passé quelque chose en particulier pour que l’impact soit plus fort que d’habitude ? 
 
    J’ai voulu l’embrasser après avoir entendu deux chansons qui nous représentaient et qu’il ait été gentil avec moi. Pour ensuite, m’avouer que ce n’était qu’une imposture, qu’il jouait et qu’ il a fini par gagner. 
 
     Sans doute le cumul de toutes ces années, dis-je simplement. 
 
    Je sens le regard de Jason sur moi mais je continue de fixer la route par ma fenêtre. Une larme coule à nouveau sur ma joue, prouvant que c’est plus que ça, mais Jason n’ajoute rien. 
 
    Nous roulons main dans la main pendant l’heure qui suit. 
 
    Le soleil nous accompagne jusqu’à New-York, ce qui ne m’empêche pas de m’écrouler dès l’instant où je passe la porte de chez moi. Je m’autorise à être au fond du trou cet après-midi et je rebondirai dès demain matin. Il faut juste que je digère ce qui s’est passé pour mieux oublier. 
 
      
 
      
 
      
 
    Dimanche 24 novembre 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu penses qu’on était ensemble pour faire la route jusqu’au domaine ? J’ai beaucoup pensé à toi. 
 
      
 
    BATMAN 
 
    J’ai envie de te donner le numéro de mon logement, juste pour voir si tu es loin de moi ou non. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Est-ce que tu es quelqu’un qui aime marcher ? Ou plutôt, quelqu’un de sportif ? Tout le temps de la randonnée, je me suis demandé si nous étions dans le même groupe. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je suis quelqu’un qui préfère les sports solitaires donc là, entre volley, basket ou football, je suis un peu à côté de la plaque. Clairement, je ne suis pas à l’aise du tout. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu es dans quelle équipe, toi ? 
 
    Je sais, tu ne répondras sans doute pas à cette question car c’est un peu trop précis mais j’ai envie de savoir. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Bon, j’ai tenté le volley mais c’était une vraie cata. J’espère que de ton côté, tu t’es plus amusée que moi. 
 
      
 
    BATMAN 
 
    C’est le moment d’aller à la soirée pizza et je dois te l’avouer, je ne suis plus du tout dans le mood. J’ai envie de rentrer. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Est-ce qu’il y a un souci avec le réseau ? Ne pas avoir de réponse de ta part m’inquiète un peu… 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Si tu veux que l’on arrête, dis-le-moi… 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Vu ton silence depuis le début du team building, je pense avoir compris le message. C’est dommage car je pensais sincèrement qu’il se passait quelque chose de fort entre toi et moi… 
 
      
 
      
 
    Nous sommes dimanche, il est quasi 20H00 et mon téléphone s’affole, les notifications s’enchaînent. Je reçois une ribambelle de messages de Batman et en les lisant, je comprends qu’il y avait bel et bien un problème de réseau. 
 
    Hier, j’ai douté de lui avec sa non-réponse. Mais non ! Vu que lui aussi attendait une réponse de ma part et que nous étions dans un coin paumé du Connecticut, c’est juste le réseau qui a merdé ! Il est sans doute de retour sur New-York et de ce fait, les messages qui étaient bloqués se sont tous envoyés en même temps. 
 
    Je me hâte de lui répondre. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Batman, sache que j’ai pensé à toi tout le week-end ! 
 
      
 
      
 
    Du moins, les moments où il ne se passait rien avec Justin. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je ne comprenais pas non plus pourquoi je n’avais aucune nouvelle mais je pense que la raison est simple : le réseau était merdique. Je viens de tout recevoir ! 
 
      
 
      
 
    Je relis à nouveau ses messages et lui écris : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Pour ma part, je n’ai pas osé en envoyer. Comme je n’avais pas de message, je pensais que faire la muette était la meilleure option. Et je me rends compte que ce n’était pas l’idéal, bien au contraire… Comment me faire pardonner ? 
 
      
 
      
 
    Je lui envoie et attends impatiemment de voir s’il va me répondre rapidement. Je reçois une notification mais pas de Batman, de Sally. Elle aussi doit être de retour sur la ville. 
 
      
 
      
 
      
 
    Sally 
 
    Demain, va falloir qu’on parle ! 
 
    que tu partes sans me prévenir, 
 
    est une chose mais de devoir 
 
    me taper la voiture de Justin 
 
    sur le retour parce que tu n’es pas 
 
    là, en est une autre !! 
 
      
 
      
 
    Mais qu’est-ce qu’elle me raconte ? 
 
    Pour comprendre, je décide de l’appeler dans la seconde. Bien sûr, Sally décroche sans même attendre la sonnerie. 
 
     Il s’est passé quoi ?? 
 
    Elle est remontée comme un coucou suisse, je sens que je vais passer un sale quart d’heure. Je n’ai pas le temps d’ouvrir la bouche pour répondre qu’elle continue : 
 
     Justin était d’une humeur massacrante sur la route du retour ! Que dis-je, depuis que tu t’es barrée sans prévenir ! 
 
    J’ai l’impression d’être une enfant qui se fait engueuler par sa mère. Je déteste quand elle fait ça. Plutôt que de prendre la mouche, je lui réponds de manière très posée : 
 
     Pour ma défense, Jason est allé prévenir quelques personnes. 
 
     Et moi ?? ET MOI, RILEY ? 
 
    Je lève les yeux au ciel, agacée par Sally. 
 
     Calme-toi, sinon je raccroche, la préviens-je, très sérieuse. 
 
     Ouais, excuse-moi, faut que je dose, je sais. Vas-y, explique-moi ce qu’il s’est passé. 
 
     Justin s’est foutu de ma gueule, c’est aussi simple que ça. 
 
    Je lui raconte donc la conversation que nous avons eue dans la voiture pour aller au domaine, ainsi que ce qu’il s’est passé au karaoké. Et je finis par dire : 
 
     C’était juste un subterfuge de sa part, il ne pensait rien de tout ce qu’il m’a dit. Il a joué sur la corde sensible parce qu’il savait que ça fonctionnerait. Et ce con avait raison. 
 
     Mais quel enfoiré ! 
 
     T’en fais pas, il le sait. 
 
    Un court silence se fait entendre au bout du fil. Je pense qu’il faut qu’elle assimile tout ce que je viens de lui dire. Et de mon côté, je réalise à nouveau la supercherie à laquelle j’ai dû faire face. 
 
    Un vrai connard de première ! 
 
     Mais attends, il y a un truc qui ne va pas dans ce que tu m’as raconté, réfléchit Sally. 
 
     Quoi donc ? 
 
     On est d’accord qu’il a fait tout ça pour se jouer de toi ? 
 
     Oui. 
 
     Qu’il voulait montrer à tout le monde qu’il est meilleur que toi, et tout le blabla ? 
 
     Oui, et… ? Je ne vois pas où tu veux en venir, dis-je. 
 
     Alors pourquoi était-il si énervé ? 
 
     Comment ça ? 
 
     Quand on a appris que tu étais partie, on était en train de faire les équipes pour le sport en équipe. Et quand on t’a appelée, Hilda nous a prévenus que tu étais partie avec Jason. 
 
     On est parti pendant le pique-nique, expliqué-je. Je ne pouvais pas rester plus longtemps après ce qu’il venait de me dire. 
 
     Tu m’étonnes ! Mais il était vraiment en colère. 
 
     Il est tout le temps en colère, précisé-je en levant les yeux au ciel. 
 
     Non, c’était pire que d’habitude ! Là, s’il avait pu tuer, il l’aurait fait sans souci ! 
 
    Un rictus étire mes lèvres. J’imagine tellement bien la scène que c’est comme si j’y étais. 
 
     Et ça n’a fait qu’empirer au fur et à mesure du week-end, ajoute-t-elle. Vraiment, insupportable le mec ! 
 
     Et pourquoi tu t’es retrouvée dans sa voiture pour partir ? Je vois pas le rapport avec tout le reste. 
 
     Baker avait donné comme ordre à Justin que ceux qui étaient en voiture, devaient être deux minimum. 
 
     Pourquoi faire ? demandé-je étonnée. 
 
     Bah pour son histoire de famille, tout ça quoi. 
 
     Ah. 
 
     Et donc, j’te le donne en mille… Personne ne s’est proposé, tout le monde s’est précipité dans les bus et les autres voitures donc à la fin, il ne restait que moi. 
 
     Ma pauvre. 
 
     Le pire voyage de ma vie. 
 
    À travers le combiné, j’imagine très bien Sally désespérée. Presque à se mettre la main sur le front et à se faire passer pour la victime. 
 
     Faut te dire que ça y est, c’est du passé, dis-je en me retenant de rire. 
 
     Ouais, tu parles… 
 
    Finalement elle se détend et me raconte ce qu’il s’est passé pendant les activités qui ont suivi. Apparemment, lors du lancer de hache, il y a presque eu un accident. 
 
      T’inquiètes pas que si j’avais été là, ce n’est pas la cible en bois que j’aurais visée… 
 
    Sally comprend directement que je parle de Justin et elle se met à éclater de rire. 
 
    C’est vrai qu’en y repensant, je suis peut-être partie un peu trop rapidement. 
 
    On finit par raccrocher et je me rends compte que Batman ne m’a toujours pas répondu. Une pointe de déception se plante dans mon cœur. 
 
    Décidément, même Batman s’y met pour me torturer ce week-end. 
 
    Je décide de l’ignorer autant que possible et me plonge à corps perdu dans le projet que je dois finaliser pour demain. 
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    Lundi 25 novembre 2024 
 
      
 
     Et si je vous disais que quelque chose se trame pour cette fin d’année ? commencé-je à expliquer à l’assemblée devant moi. 
 
    Qui dit lundi, dit réunion avec les chefs d’équipes et M. Baker. Auparavant, les réunions étaient longues et parfois barbantes. À présent, j’ai l’impression que presque toutes les semaines, nous proposons de nouvelles choses ou devrais-je préciser, de nouvelles expériences pour tous. 
 
    À cette phrase, tout le monde me regarde attentivement. Tout le monde, sauf Justin. Il a l’air particulièrement renfrogné ce matin. Il fixe sa feuille devant lui et ignore ma présentation. Cela m’importe peu, il peut être dans son coin, cela ne change rien à ma vie. Bien au contraire, moins j’aurai d’interactions avec lui, mieux je me porterai. 
 
    Surtout après ce qu’il m’a fait. C’est hors de question qu’il m’adresse la parole. 
 
     Quoi de mieux que les fêtes de fin d’année pour partager du bon temps tous ensemble ? 
 
    Je vois Mr. Baker opiner du chef, conquis. Je remarque également que tous sont impatients de voir ce que je leur ai préparé. 
 
     Je ne vais pas faire durer le suspense plus longtemps, ouvrez vos dossiers. 
 
    Des exclamations de joie se font entendre à l’instant même où ils comprennent ce que j’ai mijoté. 
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     Tenue de bal exigée ? demande Hilda. 
 
     Oui, très chère, réponds-je en souriant, fière de moi. Ce sera l’occasion de sortir vos plus belles tenues de vos dressings. 
 
     Ça va être incroyable, dit-elle, les yeux pétillants. 
 
     Pouvez-vous expliquer cette histoire d’échange de cadeaux ? me demande le patron. 
 
     Bien sûr, Monsieur. Dès lundi prochain, je mettrai à disposition une corbeille dans laquelle tout le monde viendra piocher un papier. Sur chaque papier, le prénom d’une personne travaillant chez The best for you y sera inscrit. Le principe est simple, lors de la soirée de Noël, il faudra offrir un cadeau à la personne dont on a pioché le prénom. 
 
    Je le vois toucher sa moustache, ce qui signifie qu’il réfléchit. Mon explication est-elle trop compliquée pour qu’il puisse la comprendre ? Le principe du Secret Santa est assez récent – ou plutôt, il commence à être connu de tous –, mais étant un peu de l’ancien temps, je ne serais pas étonnée qu’il ne comprenne pas pourquoi nous faisons ça. J’enchaîne : 
 
      Souvent, le cadeau ne dépasse pas les dix dollars. C’est juste pour que chacun puisse recevoir une petite attention et ça resserre le lien. Surtout quand on pioche le prénom de quelqu’un dont on a pas l’habitude de côtoyer, cela permet de faire connaissance et parfois, de se rapprocher. 
 
      Qui paye ? demande M. Baker. 
 
    Je sens ma gorge se serrer, pas de colère ni de stress, j’ai juste envie de rire. Je me sens idiote car j’aurais dû commencer par cette information-là. Je me presse de lui répondre : 
 
      Ce n’est pas la société. Ce sont les employés eux-mêmes qui gèrent leurs dépenses. 
 
    Pour cela, je décide de sortir un argument de taille. 
 
     Je pense sincèrement que si nous devions retenir qu’une seule date sur l’année entière, ce serait celle de Noël. Bien sûr, tout ce que nous venons de vivre avec les équipes fut merveilleux. Les équipes n’ont jamais été aussi soudées que maintenant. 
 
      Ça c’est clair, me coupe Hilda. 
 
      Mais je pense sincèrement que Noël reste indispen-sable. 
 
      Indispensable ? répète Monsieur Baker. 
 
    Je sens qu’il n’est pas du même avis que moi. Je peux le comprendre, après la soirée d’Halloween et le team building, les dépenses commencent sans doute à peser dans la balance. Cependant, j’espère qu’il va accepter tout ce que j’ai prévu pour la soirée. 
 
     Combien de familles ne se réunissent qu’à Noël ? demandé-je, sérieuse. Combien de famille chérissent ce moment car c’est le plus important de l’année ? 
 
    Tout le monde reste silencieux dans la pièce. Chacun réfléchit à ce que je viens de demander. Je décide de continuer : 
 
      La soirée d’Halloween était sympa, on s’est amusé, on a dansé, c’était cool. Le week-end de team building était incroyable et ça nous a permis de vivre des choses inhabituelles. Mais Noël reste… Noël. Un moment de partage et un moment où l’on se crée de merveilleux souvenirs. 
 
    Monsieur Baker ne semble pas vouloir se détendre. Au contraire, j’ai comme la sensation que Noël n’est pas ce qu’il préfère le plus dans l’année et il ne veut pas faire d’effort. 
 
     Et si, on tentait l’expérience ? Juste une fois ? proposé-je en regardant le chef droit dans les yeux. 
 
    Je sais ce qu’il se dit. Il aurait préféré que j’aille le voir dans son bureau pour lui en parler plutôt que de le mettre devant le fait accompli devant les chefs d’équipes. Cependant, cette réunion, n’est-elle pas l’occasion pour que nous puissions tous prendre la décision ? OK, Baker est celui qui peut tout annuler à chaque seconde qui passe, mais je me suis dit, qu’avec un peu de chance, les autres seront de mon côté. 
 
    Quand j’ai commencé à travailler sur cette soirée de Noël, j’y croyais dur comme fer. Puis, ce matin, j’ai réalisé que les années précédentes, Baker ne traînait pas dans les parages vers la fin décembre. C’est sans doute lié aux fêtes de fin d’année mais je me devais tout de même d’aller jusqu’au bout de mon idée et proposer cette soirée de Noël. 
 
     Tout le monde doit y participer ? 
 
    J’ai un léger mouvement de recul face à sa question. Et je ne suis pas la seule, plusieurs personnes tournent la tête pour regarder le boss. Comment ose-t-il poser la question alors que je fais tout ça pour satisfaire sa demande ? C’est-à-dire, renforcer les équipes et que l’on devienne une famille. 
 
      Oui, réponds-je simplement. 
 
    Je croise le regard d’Hilda qui ne comprend pas non plus ce qu’il se passe. Je hausse les épaules, perdue. Je lâche Hilda du regard et me tourne vers le chef, attendant de voir ce qu’il va dire. 
 
    Il se lève de sa chaise et regarde vers la grande baie vitrée qui donne sur Central Park. La brume s’est dissipée pour laisser place aux arbres dépourvus de toutes feuilles. On commence à arriver dans la période que je préfère le plus : l’hiver. 
 
    Je secoue la tête pour m’aider à revenir au moment présent et attends que Monsieur Baker donne son feu vert. 
 
      T’inquiète pas, ça va le faire, chuchote Hilda. 
 
    Elle me fait un clin d’œil et nous nous tournons tous vers celui qui admire le parc. Ses mains dans le dos me font comprendre qu’il réfléchit sérieusement à cette idée de fête de Noël. Est-ce peut-être le thème de bal qui ne le convainc pas ? Je n’ai pas le temps de me poser plus de question qu’il se retourne et dit : 
 
      Très bien, faisons cette soirée de Noël… 
 
    Tout le monde pousse un soupir de soulagement suivi de sourires réjouis. J’en fais de même, ravie de voir que je vais pouvoir mettre mon dernier plan à exécution. 
 
      À une condition, reprend le patron. 
 
    Je m’arrête de respirer, m’attendant à tout et n’importe quoi. 
 
      Que vous me gardiez un créneau lors de cette soirée pour que je puisse faire un petit discours. 
 
    Soulagée de cette proposition, je sens mon corps se détendre. Je lui adresse un grand sourire tout en hochant la tête. 
 
    Adjugé vendu, Monsieur Baker. 
 
      Vous avez carte blanche pour le reste. 
 
      Merci, Monsieur. 
 
    Je sens monter en moi une gratitude intense. Malgré la tornade – d’émotions et de péripéties – qui m’emporte ces dernières semaines, de ne pas avoir ma place ici et d’être de trop, cette fois-ci je sens que c’est l’inverse. Sentiment vite effacé à l’instant même où le regard noir de Justin se plante dans le mien. Je comprends directement que sa vengeance va être intense mais peu importe, je ne me laisse pas faire. Je savoure cette petite victoire et lui adresse un sourire montrant toutes mes dents. 
 
    Fin de la réunion, tout le monde se lève de sa chaise et va travailler. 
 
    Sans grande surprise, je me rends compte que seul Justin est encore assis autour de la table.  
 
    Alors que je range mes papiers, il m’adresse enfin la parole : 
 
      Tu te crois maline, Hopkins ? 
 
    Sa voix rauque me hérisse le poil. Non, je n’ai pas encore décoléré de ce qu’il s’est passé ce week-end. Et je pense que je n’arriverai jamais à avaler ce qu’il a fait. 
 
      Qu’est-ce que tu veux, Bull ? demandé-je d’une voix méchante. 
 
      Que tu arrêtes ton manège. 
 
      Mon manège ? T’es sérieux là ? 
 
    Je claque mon dossier sur le bureau et me tourne vers lui, toujours assis. 
 
      Ne viens pas me chercher la merde, t’en as déjà trop fait, crié-je en le pointant du doigt. Tu me laisses tranquille et tu… 
 
      Quoi ? T’as pas compris le message ? me coupe-t-il en faisant tourner sa chaise vers moi. 
 
    Il met ses coudes sur ses accoudoirs et joint ses mains devant lui. Avec son air diabolique, on dirait qu’il prépare un sale coup. Encore. 
 
      Et toi ? Tu comprends rien ! asséné-je, sentant mon rythme cardiaque s’emballer. Lâche-moi les bottes, oublie-moi, fais ta vie loin de moi. Fais comme si je n’existais pas ! 
 
      C’est pour ça qu’il faut que tu partes. 
 
    Ma respiration se coupe instantanément. Mon cerveau a dû mal à comprendre ce qu’il vient d’entendre. 
 
    Qu’est-ce qu’il raconte ? 
 
    Un petit sourire sadique se dessine sur son visage et une étincelle jaillit dans ses iris. Il est fier de la tournure que prend cette discussion. Mais pas moi. 
 
    Il n’y a plus de limite dans ses propos, il va jusqu’au bout le con. 
 
     Tu penses vraiment que je vais partir parce que c’est ce que tu veux ? 
 
    Un rire rempli de sarcasme sort de ma gorge sans même que je puisse le contrôler. Je crois que mon corps parle et libère ce qu’il retient depuis des semaines. 
 
     Tu te fourres le doigt dans l’œil, Bull ! C’est mal me connaître, j’te l’dis ! 
 
     Je te connais très bien, Hopkins. Bien plus que ce que tu penses. 
 
     Arrête ton char, et oublie-moi. 
 
    Épuisée de ces altercations avec lui, je le quitte du regard et récupère mes affaires sur la table, prête à sortir. À l’instant où je le contourne pour me diriger vers la porte de sortie, je sens qu’il m’observe. C’est plus fort que moi, je lui jette un dernier coup d’œil. À peine ai-je posé mon regard sur son air satisfait que je regrette. Il en profite pour me dire : 
 
     Je sais que tu veux partir, d’ailleurs, je peux t’aider à trouver le chemin vers la sortie. 
 
    Je m’arrête dans mon élan, assommée par ses propos. Mon cœur bat de nouveau la chamade, comme s’il ne voulait pas croire ce qu’il venait d’entendre. 
 
    Dites-moi que je rêve, il n’a pas dit ça. 
 
     Comment ça, tu le sais ? demandé-je, craintive. 
 
     C’est pas pour ça que tu t’es barrée samedi ? 
 
    Tout à coup, la méchanceté commence à apparaître sur son visage. Je vois de mes propres yeux son changement de comportement et le fait qu’il ne veut faire qu’une chose à ce moment précis : me faire du mal. Sauf que cette fois-ci, je ne me laisserai pas faire. 
 
     Je me suis barrée car c’était nul à chier ton truc, et que je n’avais pas à subir cette merde ! 
 
    Je croise les doigts pour que personne n’arrive dans le bureau, je n’ai pas envie de me justifier sur ce que je viens de dire. Surtout que je ne pense pas un mot de ce que je raconte, bien au contraire, c’était un bon moment… jusqu’à ce que Justin fasse… son Justin. 
 
     À d’autres, je n’y crois pas un instant ! répond-il, sûr de lui. 
 
     Pense ce que tu veux, ça m’est bien égal de toute façon. 
 
     La véritable question serait plutôt de te demander pourquoi tu veux partir d’ici ? 
 
    Un éclair jaillit dans ses pupilles. Il sait qu’il a posé la bonne question. 
 
    Et si je faisais un coup de poker ? Et si je lui disais la vérité plutôt que de chercher à mentir ? Vu qu’il se croit supérieur à moi, autant le laisser dans cette idée. Et libre à lui de me croire ou non par la suite. 
 
    Je resserre un peu plus mes carnets contre ma poitrine, prends une petite inspiration tout en essayant de ne rien laisser transparaître sur mon visage et lui dis : 
 
     Je vais partir. 
 
    Voilà, pas besoin d’en dire plus. Qu’il se débrouille avec cette information-là. OK, je ne réponds pas réellement à sa question car c’est une affirmation et je ne rentre pas dans les détails, mais pourquoi en faire des tonnes ? 
 
    Je crois apercevoir sa bouche s’entrouvrir, sans doute surpris que je lui dise cela. Cependant, je ne prends pas le temps de l’observer plus longtemps et décide de vite sortir de la pièce. 
 
    Je traverse le couloir et dépose violemment mes affaires sur mon bureau. Par chance, Sally n’est pas au sien, j’en profite pour récupérer mon manteau ainsi que mon sac et me précipite dans l’ascenseur. 
 
    Il faut que j’aille prendre l’air, loin de lui. 
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     Mais pourquoi tu lui as dit ?! 
 
    Jason m’a rejoint dans Central Park mais le pauvre, il ne devait pas s’attendre à ce que je l’engueule au bout de trente secondes. 
 
     Parce que je ne suis pas bête, Riley. 
 
     Bah justement, si, t’es bête de lui avoir dit ! C’était la dernière personne à qui il fallait le dire ! 
 
    Jason semble désolé mais le mal est fait. À présent, Justin va être sur mon dos jusqu’à ce que je sois réellement partie. 
 
     Je voulais juste qu’il comprenne qu’il a été un connard avec toi, s’excuse-t-il. 
 
     Il le sait très bien, personne n’a besoin de lui dire, tu sais. 
 
     Je pensais t’aider. 
 
     Je sais… 
 
    Que dire ? Je sais que ce n’était pas mal intentionné mais j’aurais préféré qu’il évite de s’en mêler. Quand je lui en ai parlé dans la voiture, je pensais lui faire confiance. Apparemment, il est plutôt du genre à parler qu’à garder les secrets qu’on peut lui confier. 
 
    C’est à se demander ce qu’il est allé dire à tout le monde après notre rupture. 
 
     Tu penses sérieusement partir ? me demande-t-il en me tendant un hot-dog. 
 
    J’en croque un bout pour prendre le temps de répondre. Je montre du bout du doigt un banc sur lequel nous nous installons. Je prends ce banc comme un soutien car je sais que ça y est, c’est acté. Je vais quitter The best for you et je ne reviendrai pas en arrière. 
 
     Je suis en train de réfléchir sérieusement au nouveau métier vers lequel je vais me tourner, avoué-je. 
 
     Tu veux carrément changer de branche ? s’étonne-t-il. 
 
     Je pense que j’ai besoin de mettre tout ça derrière moi. 
 
     Tu te rends compte que c’est à cause de lui tout ça ? 
 
    Ayant la bouche pleine, je me contente de hocher la tête pour répondre à la positive. 
 
     Ce ne serait pas à lui de partir plutôt ? 
 
    Contre toute attente, un sourire timide naît sur mes lèvres. Il sait ce qu’il faut dire pour me faire changer d’avis mais il a tort, je vais camper sur mes positions. 
 
     Je ne savais pas que tu étais du genre à prendre parti, finis-je par dire. 
 
     Je ne prends pas parti, je suis juste réaliste. Et je lui ai dit de toute façon. 
 
     Dit quoi ? 
 
     Qu’il était con. 
 
    J’éclate de rire, accompagnée de Jason. Cela me fait du bien de pouvoir rire de la situation. J’avale ma dernière bouchée et lui confie : 
 
     Tu sais, même s’il n’y avait pas eu tout ça avec lui, je pense que tôt ou tard, je serais partie. 
 
     Tu n’aimes pas ce que tu fais ? 
 
     Je pense en avoir fait le tour. J’ai besoin de voir autre chose. 
 
    Jason m’attrape par les épaules et me serre contre lui. 
 
     Ça me manquera de ne pas te voir tous les jours. 
 
    Jason est le seul ex avec lequel j’ai gardé un bonne relation. Sans doute est-ce parce que nous travaillons au même endroit, mais nous nous sommes quittés en bons thermes. Il est un ami à présent. 
 
     Arrête, sinon je vais pleurer. 
 
    Même si l’envie de partir est en premier lieu à cause de Justin, je sais ce qui va me manquer le plus : les autres. Pas tous, mais Sally et Jason me viennent en tête instinctivement. Ce sont les deux de qui je suis la plus proche et je sais que je peux compter sur eux dès que besoin. 
 
    J’espère que cela ne changera pas quand je ne serai plus avec eux. 
 
     Tu pourras toujours compter sur moi, me dit-il comme s’il avait entendu mes pensées. 
 
    Nous restons ainsi, collés l’un contre l’autre, pendant de longues minutes, observant des ouvriers installer de la décoration lumineuse de Noël un peu partout autour de nous. Le froid de cette fin de mois de novembre a raison de nous et nous nous levons pour retourner au bureau.  
 
      
 
    Il est tard quand je rentre enfin chez moi. Avec cette histoire de Secret Santa, j’ai pris du retard dans les tâches que j’avais impérativement à gérer aujourd’hui. Pour m’éviter les transports, j’ai opté pour un taxi. Par chance, le chauffeur ne me fait pas la discussion, je décide donc de me perdre sur les réseaux sociaux. En particulier, celui de The best for us car je n’avais pas encore pris le temps d’aller voir si certains avaient partagé des photos de ce week-end. 
 
    Je peux enfin visualiser ce que j’ai loupé en partant samedi midi. L’atelier fabrication de pizzas avait l’air bon enfant ainsi que la soirée bowling qui a suivi. 
 
    Ce qu’ils ont eu au brunch hier midi avait l’air délicieux.[A1] Mon ventre gargouille et me rappelle que je n’ai rien avalé depuis le hot-dog de ce midi. J’ouvre une application de livraison de repas et réfléchis à ce que je pourrais dévorer. Je jette mon dévolu sur une pizza. Commande passée, je reçois la notification de validation. Par chance, elle arrivera en même que moi. Alors que je m’apprête à éteindre mon téléphone, une nouvelle notification m’attire l’œil. 
 
      
 
    Vous avez un message sur The best for us. 
 
      
 
    Mon cœur s’emballe immédiatement. Est-ce Batman qui m’a enfin répondu ? 
 
    Avec la journée que j’ai eue, je n’ai pas pris le temps de lui envoyer un nouveau message, car je voulais qu’il réponde à ma question : 
 
      
 
    « Comment me faire pardonner ? » 
 
      
 
    J’ouvre le message, le cœur au bord des lèvres. Je ne pensais pas qu’un message de sa part pouvait me faire ressentir tant d’émotions. Il est un peu mon soleil dans la pénombre de ses derniers jours. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Laisse-moi t’offrir un cadeau à Noël 
 
      
 
      
 
    Je m’attendais à ce qu’il demande à me voir, pas à m’offrir un cadeau. Je suis agréablement surprise qu’il ne fasse pas le mec impatient, ou plutôt, qu’il fasse attention à ce que je lui dis. Il a peut-être compris que s’il continuait d’insister, je risquerais de me renfermer et de tout arrêter. 
 
    Je remarque les trois petits points sautiller, cela m’indique qu’il est en train de m’écrire un nouveau message. J’attends de voir ce qu’il va me dire. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    J’ai envie de te voir, ça, c’est certain et je ne m’en cacherai jamais. Mais je n’ai pas envie de te brusquer ni forcer les choses, donc j’ai pensé qu’un petit cadeau de ma part pouvait être un bon entre-deux. Qu’en penses-tu ? 
 
      
 
      
 
    J’avais raison, l’idée de me voir ne lui sort pas de la tête. Je me surprends à sourire bêtement tout en fixant son message. 
 
    Il est attentionné et j’aime ça. 
 
    Je pourrais presque passer au-dessus de ma crainte de le rencontrer juste pour voir s’il a le même comportement dans la vraie vie. 
 
    Je m’apprête à taper mon message quand le chauffeur de taxi s’arrête devant mon bâtiment. Je le paye et vérifie la livraison de ma commande. Elle va avoir un peu de retard, je décide de monter directement chez moi. 
 
    Je balance mes affaires sur mon fauteuil et ouvre à nouveau l’application de The best for us. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Un cadeau ? À ce point ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu ne quittes pas mes pensées, j’ai envie de te faire plaisir. À moins que n’aimes pas les cadeaux ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Qui n’aime pas les cadeaux ? 
 
      
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Moi. 
 
      
 
      
 
    Sa réponse est claire et précise. Aucun doute sur ce sujet. Je ne serais pas étonnée qu’il puisse être fermé à toute idée d’un possible échange de cadeaux entre lui et moi. Je décide de me taire et ne lui propose pas cette idée. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Pourquoi ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je n’aime pas ça, c’est tout 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Comment vas-tu réagir quand tu vas comprendre qui je suis ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Comment ça ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Vu notre situation, c’est un peu la surprise, non ? On ne sait pas qui est l’autre et le moment de la révélation restera un moment de… surprise. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Mmh… Je ne vois pas les choses de la même manière. J’ai la sensation de te connaître, donc peu importe qui tu es, je ne serai pas surpris. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    On verra à la soirée de Noël 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    La soirée de Noël ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Pourquoi attendre plus longtemps pour se rencontrer ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Mais je pensais que tu voulais plus de temps ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Sauf que mon temps est compté, je ne suis pas sûre de vouloir continuer par la suite. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Comment ça ? Je ne comprends pas ce que tu veux dire 
 
      
 
      
 
    Mon téléphone quitte le message pour m’avertir d’un appel entrant. Le livreur est en bas de l’immeuble et doit attendre que je lui ouvre la porte d’entrée. Je décroche et dis : 
 
     Je descends ! 
 
    D’habitude, je les laisse prendre l’ascenseur mais là, j’ai besoin de bouger. Je récupère ma pizza et réfléchis au message que je vais envoyer à Batman pour lui expliquer la situation sans lui dire clairement qui je suis. 
 
    J’ai bien trop peur que l’info ait déjà fuité au boulot, malgré moi. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je pense partir tôt ou tard 
 
      
 
      
 
    Bon, on repassera sur le fait que je ne voulais rien dire. 
 
    Je m’installe dans mon canapé avec ma pizza sur les genoux et attends impatiemment devant mon téléphone que mon mystérieux interlocuteur me réponde. 
 
    J’ai le temps d’engloutir la moitié de ma pizza avant qu’il ne daigne me répondre. 
 
    Moi qui pensais qu’on touchait un sujet important, ça ne l’est sans doute pas pour lui vu le temps qu’il a mis pour me répondre. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Tu vas démissionner ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    L’idée est présente, effectivement 
 
      
 
      
 
    Là, c’est clair, j’ai lâché l’info sans aucun effort. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Et de ce fait, tu ne vas plus vouloir me parler ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je dis juste qu’il y a des possibilités que je laisse la totalité de The best for you derrière moi. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Sans aucune exception ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Il y en aura une ou deux mais pas plus. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Est-ce que j’en serai une ? 
 
      
 
      
 
    Une part de moi trouve cela touchant de voir qu’il veuille être dans mon entourage coûte que coûte et en même temps, je suis étonnée qu’il ne veuille pas en savoir plus sur le pourquoi de mon départ. Moi qui le trouve à l’écoute depuis le début, j’ai l’impression qu’il est un peu plus égoïste tout à coup. 
 
    Ou est-ce juste la peur de me perdre qui le fait agir de la sorte ? 
 
    Je secoue la tête et relis la conversation depuis le début. 
 
    Batman veut me rencontrer depuis le tout début, je lui balance l’information que nous pouvons nous voir à la soirée de Noël et finalement, il balaye ça d’un revers de main. 
 
    Même si j’ai dit ça sur un coup de tête, je m’attendais à plus de réaction de sa part. 
 
    Je reste un peu sur ma faim et je n’aime pas la tournure de la conversation finalement. De ce fait, je réponds un peu sèchement : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    On verra 
 
      
 
      
 
    Un tourbillon de sentiments se mélange en moi. Je suis fatiguée par la journée et le week-end qui vient de passer. Je suis excitée à l’idée qu’un champ infini de possibilités s’offre à moi pour changer de vie et en même temps, j’ai peur de ne pas savoir où aller. Et tout ceci est accompagné par la fierté, c’est vrai, je m’écoute et j’ai compris que j’étais arrivée au bout de ce que j’étais capable d’encaisser. Il vaut mieux partir maintenant avant qu’il ne soit trop tard. 
 
    J’éteins mon téléphone, attrape ma télécommande et me mets une série à la télévision. Je vais profiter de la soirée pour décompresser de tout ça et demain sera une nouvelle journée. 
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    Lundi 2 décembre 2024 
 
      
 
    Ça y est, le compte à rebours pour Noël est officiellement lancé. Et aujourd’hui encore plus car après la réunion hebdomadaire de ce matin, nous aurons le droit aux anniversaires groupés sous forme de goûter géant. Ce sera l’occasion idéale pour organiser le tirage au sort du Secret Santa ! Quand je vois le monde qui m’attend, je comprends que le mail envoyé plus le post sur The best for us a bien été reçu. J’avais peur que tout le monde s’en fiche, je suis contente de voir que c’est l’effet inverse qu’il se passe. 
 
    Tout le monde me saute dessus pour s’empresser de tirer un morceau de papier dans le bocal. Je profite d’avoir un maximum de monde autour de moi pour dire : 
 
     Je rappelle que la personne que vous tirez est la seule et unique personne à qui vous faites un cadeau et il est interdit de changer. 
 
     Tu es sûre qu’on ne peut pas changer ? me demande Sally, dégoutée. 
 
     Sûre et certaine ! Sinon ce n’est pas du jeu. 
 
     Quelle est la limite de prix déjà ? me questionne Hilda. 
 
     Dix dollars. Après libre à vous de mettre plus, mais le but du jeu c’est d’avoir un geste envers l’autre et de trouver le petit cadeau qui va le ou la toucher. 
 
    Rapidement, mon bocal de papiers se vide. Je finis par en tirer un et je suis contente de voir que j’ai pioché Hilda. Avec les derniers évènements, on a eu l’occasion de se rapprocher donc je trouve que cela est une belle occasion de lui faire un petit cadeau. Maintenant, reste plus qu’à trouver une idée. 
 
     Tu as pioché qui, toi ? m’interroge Sally. 
 
     Hilda et toi ? 
 
     Jason. 
 
    Je repense à sa réaction et réagis : 
 
     Bah pourquoi tu faisais cette tête-là ? 
 
     Je voulais te piocher, toi. 
 
    Je ris de la voir si dramatique. Je la prends par le bras et nous remontons le couloir jusqu’à nos bureaux respectifs. 
 
     Tu n’as pas à piocher un bout de papier pour m’offrir un truc enfin ! 
 
     Ouais, je sais bien mais… 
 
     Surtout que je croyais qu’on se faisait un pré-Noël le 21 ? T’as changé d’avis ? 
 
    Elle me regarde les yeux ronds et s’affole. 
 
     Mais non, jamais je n’annulerai, t’es folle ! C’est juste que tu sais comme je t’aime, je voulais te gâter encore plus ! 
 
     T’es mignonne, mais ne te prends pas la tête, je n’ai besoin de rien. 
 
     Je pensais que t’offrir une carte de la ville pouvait être une bonne idée, réagit une voix grave à nos côtés. 
 
    Je sens mon sourire s’effacer dans la seconde et mon corps se glacer. Cela fait une semaine que je ne vois pratiquement pas Justin. Et les rares fois où nous étions dans la même pièce, aucune interaction n’a eu lieue entre nous [A2]et ça m’allait très bien comme ça. Quelle mouche l’a piqué pour qu’il me parle aujourd’hui ? 
 
     Mais qu’est-ce que tu racontes toi encore ? braille Sally. 
 
     C’est pour qu’elle puisse trouver son chemin vers un nouveau boulot, renchérit-il en m’adressant un clin d’œil. 
 
     Bull, on ne t’a rien demandé, asséné-je en lui lançant un regard noir. 
 
     C’est officiel ? me demande Sally d’une petite voix. 
 
     Non, réponds-je. 
 
     Oui, dit Justin. 
 
    Notre réponse commune perd totalement Sally. Elle nous regarde l’un après l’autre, la bouche entrouverte, choquée et sans doute trahie que quelqu’un soit au courant avant elle. 
 
     Attends, Sally, je… 
 
    Ma phrase se termine dans un souffle. Elle a déjà fait demi-tour et s’en est allée vers l’ascenseur. Je n’ai pas le temps de la rattraper car il s’ouvre de suite, elle appuie rapidement sur les touches et il se referme dans un bruit sourd qui me secoue.  
 
     T’es con ou c’est quoi ton problème !? aboyé-je. 
 
    Je dois rattraper Sally. 
 
    En passant près de Justin, je fais exprès de lui mettre un gros coup d’épaule pour faire mine qu’il était sur mon passage. Ce dernier se contente de rire à mon geste. Ce n’est pas mon petit mètre cinquante qui risque de faire bouger d’un millimètre ce géant de quasi deux mètres. Il a dû penser que je le frôler ou que sais-je. 
 
     Tu vas me le payer, marmonné-je en appuyant comme une furie sur le bouton de l’ascenseur. 
 
    J’ai l’impression qu’il met cent ans à s’ouvrir. Je sélectionne le rez-de-chaussée, en croisant les doigts pour qu’elle soit bien sortie par là. Je trépigne d’impatience jusqu’à ce que les portes s’ouvrent à nouveau. 
 
    Faut que je la retrouve, faut que je la retrouve ! 
 
    Je sors en trombe de l’ascenseur et regarde un peu partout dans le vaste hall d’entrée. Aucune trace de Sally, je me précipite dehors. J’occulte le froid qui règne à l’extérieur et le ciel menaçant de faire tomber la neige et me concentre pour essayer de voir Sally dans la foule. 
 
    Elle est assise sur un banc qui se trouve juste devant notre bâtiment. Je m’empresse de la rejoindre et m’assieds à ses côtés. 
 
     Dis-moi que ce qu’il a dit était faux, me supplie-t-elle, les yeux larmoyants. 
 
    Je me mords la lèvre, honteuse de l’avoir trahie. 
 
     Je suis désolée, dis-je dans un souffle. 
 
     Mais… 
 
    Sally éclate en sanglots. Son corps entier tremble mais je n’arrive pas à déceler si c’est le froid ou cette histoire qui la met dans cet état. 
 
    C’est le fait qu’elle apprenne mon départ par Justin, sans aucun doute. 
 
    Je me colle à elle et la prends dans mes bras. Je suis triste de la voir dans cet état. Je tente de m’excuser en expliquant ce qu’il s’est passé : 
 
     Il a dit ça juste pour foutre la merde. 
 
     Vu la tête que tu as fait, il a visé juste, rétorque-t-elle. 
 
     À vrai dire, ça ne fait que quelques jours que j’ai pris la décision. 
 
     Et tu attendais quoi pour me le dire ? 
 
     Fallait que je digère tout ça, avoué-je, perdue. Depuis que je t’en ai parlé, j’ai énormément réfléchi et j’ai fini par comprendre que pour mon bien, il faut que je m’en aille de The best for you.  
 
     Je sais… dit-elle tout bas. Et j’ai été la première à te le dire mais tu me connais, faut toujours que j’en fasse des caisses. 
 
    Tout en parlant, un sourire naît sur ses lèvres. Je sais qu’elle ne m’en veut pas réellement, c’est juste le choc de la nouvelle. Je pense qu’elle s’y était préparée depuis que nous en avions parlé, un dimanche chez elle. 
 
     Tu vas tellement me manquer, ajoute-t-elle en me serrant contre elle. 
 
     Arrête, on dirait que je vais mourir ! 
 
    Nous éclatons de rire, allégeant cette conversation. Je la libère de notre accolade et la regarde droit dans les yeux. 
 
     Le plus dur dans tout ça, ce n’est pas de partir, c’est de ne plus travailler avec toi. Tu es quelqu’un d’exceptionnel, Sally. Ne doute jamais de ça, tu resteras ma moitié pour l’éternité. 
 
    De nouvelles larmes coulent sur ses joues, et sur les miennes par la même occasion. 
 
    Nous réalisons en même temps que c’est la fin d’une ère. Je sais que la base de notre relation ne changera pas mais tout ce qui gravite autour, si. 
 
     On rentre ? proposé-je en frissonnant. 
 
     Je vais rester là encore deux minutes, le temps de me remettre de mes émotions, si ça t’embête pas. 
 
     T’es sûre ? 
 
     Va lui casser la gueule, dit-elle d’une voix rauque. 
 
    Je lui adresse un énorme sourire. Sally sait très bien ce que j’ai en tête. 
 
    Bull, tiens-toi prêt, j’arrive. 
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    Je déboule dans le couloir qui mène à son bureau comme une furie. Je suis remontée comme un coucou suisse, rien ne doit se trouver sur mon passage au risque de prendre un coup en passant. 
 
    Je ne frappe même pas à la porte pour indiquer mon arrivée que je mets ma main sur la poignée, l’actionne et ouvre la porte en grand. Je tombe nez à nez avec Justin debout, au milieu de son bureau, accompagné de Monsieur Baker. 
 
    Mais qu’est-ce qu’il fout là lui ? Depuis quand vient-il voir Justin dans son bureau ? 
 
    J’ai un mouvement de recul, étonnée de le voir ici. Puis, mon cerveau m’envoie une décharge et me rappelle la raison de ma venue : m’en prendre à Justin. 
 
    Tant pis pour Baker, fallait pas être là. 
 
    Alors que j’ouvre la bouche, prête à déverser ma haine, le patron me coupe : 
 
     On ne vous a jamais appris à frapper avant d’entrer ? 
 
    Alors que je m’apprête à lui répondre, son téléphone sonne. Mr. Baker me quitte des yeux un court instant pour vérifier qui l’appelle et annonce : 
 
     Je dois prendre cet appel, nous continuerons cette discussion plus tard, Bull. Quant à vous Hopkins, respectez un minimum le savoir-vivre en apprenant à vous annoncer avant d’ouvrir une porte. 
 
    Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’il décroche et met son téléphone à son oreille. Il quitte le bureau en deux enjambées et nous laisse seuls. J’étais à deux doigts de répondre de façon agressive à Baker. 
 
    Il a bien fait de partir, car désormais, je n’ai plus rien à perdre. Patron ou pas, ça m’est égal. 
 
    Je laisse de côté les remontrances du chef et me concentre sur Justin. Il reste là, debout au milieu de son bureau. Aujourd’hui, il a enfilé un costume noir et cela lui donne un côté plus sombre, plus méchant. Toutefois, aucune crainte de mon côté, ma colère est à son paroxysme.  
 
     Je peux savoir quel est ton problème avec moi au juste ? 
 
    Tout en parlant, je me rapproche de lui et finis par toucher son pectoral de mon doigt tendu. Ma voix est sûre et ne tremble pas malgré le volcan qui fulmine en moi. Il arque un sourcil, surpris de me voir lui parler de la sorte. 
 
     Quoi ? C’était un secret peut-être ? 
 
    Il feint la stupéfaction à merveille. Un petit sourire arrogant flotte sur son visage et cela me fait exploser. 
 
     VA VOIR AILLEURS ! VA FAIRE CHIER QUELQU’UN D’AUTRE SI TU VEUX, MAIS MOI, TU ME LAISSES TRANQUILLE UNE BONNE FOIS POUR TOUTE ! 
 
    Je hurle dans son bureau et je me rends compte que sa porte est restée ouverte car certains accélèrent le pas en passant devant. 
 
      NON MÊME MIEUX, LAISSE LES AUTRES TRANQUILLES ET TOI, BARRE-TOI D’ICI. ÇA FERA DES VACANCES À TOUT LE MONDE ! 
 
    Mon cœur tambourine dans ma tête tant j’ai crié. Je me mets les mains sur les tempes car un mal de tête apparaît déjà. Je ferme les yeux un court instant, essayant de faire ralentir mon rythme cardiaque qui est au pas de course. 
 
     C’est bon, t’as fini ta comédie ? me demande Justin, d’une voix douce. 
 
    Il est con ou quoi ? 
 
    Je ne sais pas comment j’ai fait pour ne pas le frapper tellement je suis en colère. J’ai hurlé à plein poumon et lui, il fait quoi ? Il me parle d’une voix douce, comme si j’étais une enfant ? 
 
    Mon sang ne fait qu’un tour, je vois rouge. 
 
     En fait, j’ai compris, reprends-je d’une voix plus calme. Ça te fait chier d’être à la ramasse donc tu t’es créé un personnage. Tu es devenu le Justin Bull que tout le monde déteste, tu t’es fait passer pour celui qui était au-dessus de tous, mais à part être seul, ça t’apporte quoi au juste ? 
 
     Une promotion. 
 
    Le diable danse dans ses iris et son aura pue la fierté à des kilomètres. Le torse légèrement bombé, la tête bien droite, rien ne peut l’arrêter à présent. 
 
    Il a gagné. 
 
    C’est donc pour ça que Baker est venu dans son bureau ? Pour lui dire qu’il avait le poste ? Je comprends mieux cette histoire de discours lors de la soirée du bal, ça va être l’annonce officielle de la passation avec Justin. Tout devient clair dans mon esprit. C’était écrit depuis le départ et je n’ai rien vu arriver, tellement j’étais concentrée sur tout ce qu’il m’arrivait ces derniers temps. 
 
    Je suis conne de n’avoir rien vu. 
 
     Tu veux t’asseoir, peut-être ? me demande Justin, la voix enjouée. 
 
     La ferme, Bull. Je veux juste te dire tes quatre vérités et ne plus jamais t’adresser la parole. 
 
    Justin se frotte sa barbe de trois jours parfaitement taillée tout en m’observant. J’ai une petite part de moi qui se demande ce qu’il peut se dire, et en même temps, je sais qu’il n’est que méchanceté, donc vaut mieux ne pas savoir. 
 
    Il croise les bras et dit : 
 
     Je t’écoute. 
 
    Comme si je me préparais pour un combat, je replace mes pieds pour être bien ancrée au sol et relève mes épaules. Je lève la tête et plante mes yeux dans les siens. J’inspire profondément une dernière fois avant de me lancer. 
 
    Je suis prête. 
 
     C’est de ta faute, et seulement ta faute, si je démissionne. Ces dernières semaines ont été les pires de ma vie, tu as été invivable. Le mot méchanceté est faible comparé à ce que tu m’as fait pendant le week-end du team building. Je pensais que tu avais un cœur mais il a sans doute été changé par une pierre avant que l’on se retrouve ici, dans ce travail. 
 
    À bout de souffle, je reprends ma respiration. Je me rends compte que je n’ai pas respiré le temps de ma tirade. Je continue rapidement : 
 
     Je ne sais pas ce qu’il s’est passé dans ta vie pour que tu deviennes comme ça, mais je n’ai plus envie d’en subir les conséquences. Ou est-ce que tu te permets d’agir de la sorte parce que, justement, on se connaît depuis longtemps ? Peu importe, je n’ai pas à recevoir tes foudres quand bon te semble. 
 
    Je sens mes yeux s’humidifier et cela me perturbe beaucoup. En venant lui parler, j’étais loin d’imaginer que j’allais me mettre à pleurer. Je cligne plusieurs fois des paupières en espérant que les larmes ne coulent pas. Mon cœur se remet à battre plus vite, un peu paniqué que je puisse me mettre dans cet état devant… lui. 
 
    Quant à Justin, il ne laisse rien transparaître de ce qu’il ressent. Aucun sourire, aucun hochement de tête ni même de sourcil qui se lève. Il est statique et ne bouge pas d’un poil depuis que j’ai commencé mon monologue. 
 
     D’ailleurs, bravo, dis-je en applaudissant. Le coup du karaoké et tout ce qui s’est passé ce soir-là, c’était bien joué. J’y ai tellement cru que j’avais l’impression d’avoir retrouvé le Justin que je connaissais avant. Celui dont j’étais tombée amoureuse… Je suis tombée dans le panneau comme une débutante, donc, sincèrement, bravo. 
 
    J’arrête d’applaudir et laisse mes bras retomber le long de mon corps. Dire tout haut ce que je pense tout bas depuis quelques temps me fait mal. Des pointes se plantent dans mon cœur un peu plus à chaque mot. Toutefois, je dois tenir jusqu’à la fin, ce n’est pas le moment de flancher. 
 
     Tu as gagné, j’ai perdu, c’est ainsi. Si tu es heureux, tant mieux pour toi. Pour ma part, ce qui me rend heureuse, c’est de savoir que la soirée du bal sera ma dernière journée ici et que je pourrai enfin passer à autre chose. Oublier et avancer vers une nouvelle vie, loin de toi. 
 
    Contre toute attente, une étincelle jaillit dans le regard noir de Justin. Je n’arrive pas à en comprendre la signification mais c’est la première réaction depuis le début. 
 
     Au revoir, Justin, annoncé-je dans un dernier souffle. 
 
    Il décroise ses bras et s’apprête à me répondre. Je m’empresse de faire demi-tour sur moi-même et me précipite vers la porte du bureau, les larmes roulent[A3] sur mes joues. 
 
     Riley, attends, je… 
 
    J’accélère le pas et remonte le couloir jusqu’à mon bureau. J’attrape mes affaires et m’engouffre dans l’ascenseur juste avant que les portes ne se ferment. 
 
    N’étant pas seule dans l’habitacle, je me cache le visage en mettant mon manteau ainsi qu’une grosse écharpe autour du cou et sors la première dès que les portes s’ouvrent. 
 
    Je mets mon sac sur l’épaule et marche d’un pas assuré dans les rues de New-York, loin de The best for you, loin de Justin. 
 
    Quand je suis à une distance que je juge raisonnable, je laisse les larmes inonder mes joues et mon cœur se serre de douleur. Je viens tout simplement de dire au revoir à mon passé, au revoir à celui à qui j’avais ouvert mon cœur… 
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    Mardi 3 décembre 2024 
 
      
 
    Ce matin, quand j’arrive au bureau, je me sens beaucoup mieux que la veille. Sally a passé la soirée à la maison et nous avons discuté une grande partie de la soirée – jusqu’à très tard dans la nuit, pour être précise. 
 
    Bien évidemment, nous avons parlé de Batman, en long en large et en travers. Le sujet « Justin » est rapidement arrivé sur le tapis et ce fut l’un des sujets phares de cette soirée. Sally savait déjà tout de notre histoire passée, mais avec les derniers éléments, nous en avons reparlé. Et cela m’a pas mal secouée. 
 
    Ce serait mentir si je disais que cela n’avait pas ravivé certaines choses en moi. Déjà, avec ce qui s’est passé pendant le team building, mon cœur refusait d’accepter que des sentiments avaient refait surface. Donc là, farfouiller dans mes souvenirs et revivre un peu certains moments forts de notre relation… j’en ai le cœur meurtri quand je m’installe derrière mon bureau. 
 
    Malgré cela, je me sens légère. Est-ce parce que j’ai discuté avec Sally et mis à plat tout ce qu’il se passait ces derniers temps ? Sally a toujours eu une oreille attentive avec moi et ne m’a jamais jugée, peu importe ce que je lui raconte. 
 
    Même quand je lui ai dit que j’avais proposé à Batman de le rencontrer à la soirée de Noël. Bien au contraire, elle a hurlé à m’en percer les tympans. En y repensant, cela me fait sourire. 
 
     Regarde ce que je viens de trouver, se réjouit Sally en s’installant à son bureau. 
 
    Elle me montre fièrement deux serre-têtes de Noël. L’un avec de grands bois de rennes à paillettes et le second, avec des oreilles de lutins et un mini-chapeau de Noël. 
 
     Tu veux lequel ? 
 
    Chaque année c’est pareil, Sally est une amoureuse de Noël donc j’ai le droit à tout ce qui est possible et inimaginable. Je sais déjà que très vite, elle va me forcer à porter un de ces pulls moches dont elle raffole. 
 
     N’importe, réponds-je en haussant des épaules. 
 
    Elle me tend celui avec les bois de rennes et ajoute : 
 
     Il va parfaitement avec ta tenue. 
 
    Je baisse les yeux pour vérifier quels vêtements j’ai enfilé ce matin, et je me rends compte que son argument est nul. Je suis entièrement vêtue de noir, de la tête aux pieds : un col roulé épais, un jean noir profond et une paire de Dr. Martens assorties. 
 
    Aujourd’hui, j’ai opté pour un look Rock’n’roll, sublimé par mon petit anneau doré à la narine, fidèle depuis le jour où je l’ai posé, et mes cheveux courts impeccablement lissés. Pour peaufiner le tout, un trait d’eyeliner vient compléter mon style.  
 
     Allez, un peu de paillettes, c’est cool ! explique-t-elle. 
 
    Je cède rapidement et le glisse sur ma tête. Sally s’empare de son téléphone et vient se positionner à mes côtés. 
 
     Ça part en selfie ! 
 
    Je fais mine de faire la moue, puis sur la photo suivante, je lui fais mon plus beau sourire. Non pas que je n’aime pas Noël, disons juste que pour moi, ça reste une période de l’année comme une autre. Je ne l’affectionne pas particulièrement mais je ne la déteste pas non plus. 
 
    Sally retourne à son bureau et moi, je me perds dans la contemplation des lieux[A4]. C’était déjà sans doute le cas hier, mais de la décoration de Noël a été ajoutée dans les bureaux. Des guirlandes multicolores sur les murs, des mini-sapins sur les bureaux et je crois même apercevoir des lumières clignotantes provenant du couloir qui mène à la salle de réunion. Je pense qu’ils sont en train d’installer un sapin, comme ils le font chaque année. 
 
    Hier, j’étais tellement focus sur Justin que je ne voyais rien. 
 
    Quand on parle du loup… 
 
    Le ding de l’ascenseur retentit et Justin en sort. Nos regards se croisent et je tourne instantanément la tête. J’ai dit que je ne lui porterais plus aucune importance, donc autant faire comme s’il n’existait pas. Je fais mine d’être concentrée sur mon écran d’ordinateur et vois dans mon champ de vision qu’il s’arrête une petite seconde puis reprend le chemin vers son bureau. 
 
    Allez, il me reste moins de trois semaines ici, ça va le faire ! 
 
    Je me mets à fond dans le travail et je ne vois pas la journée passer. 
 
     Samedi, ça te dit qu’on aille au marché de Noël ? me propose Sally en mettant son manteau. 
 
     Pourquoi pas, ça t’embête si je dors chez toi du soir ? 
 
     Bien sûr que non, au contraire, se réjouit-elle. 
 
    Elle me fait un clin d’œil, récupère son sac et s’en va. La nuit est déjà tombée sur New-York et nous ne sommes plus beaucoup au bureau. Je jette un coup d’œil autour de moi, j’ai même l’impression que tout le monde est parti finalement. 
 
    Je m’occupe des derniers mails et commence à ranger mes affaires dans mon sac. Alors que je glisse mon ordinateur à l’intérieur, je sens quelqu’un s’approcher de moi. J’ai un léger sursaut, persuadée d’être seule, je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un vienne me voir à cet instant précis. 
 
    Je pose la main sur mon cœur comme si ce geste pouvait l’aider à ralentir la cadence et je lève la tête pour voir qui vient m’accoster. Je déchante en croisant le regard noir de Justin[A5]. Je décide de l’ignorer et me concentre à nouveau sur mes affaires en essayant de ne pas tenir compte de toutes les questions qui me viennent en tête : qu’est-ce qu’il me veut ? Pourquoi attendre la fin de journée pour venir me parler ? Et pour me dire quoi ? Il ne peut pas rester dans son coin et me laisser tranquille comme je lui avais demandé ? Peut-être qu’il vient juste me mettre un nouveau coup de couteau dans le dos, et qu’il a préparé son plan toute la journée ? 
 
    Je soupire, exaspérée de me rendre compte qu’il a autant d’effet sur moi. Il suffit qu’il se tienne là, juste à côté de moi, pour que mon cerveau soit en ébullition.[A6] Même mon corps réagit instantanément, mes poils s’hérissent sur mes avant bras, comme si j’étais électrifiée par lui. 
 
    Je finis par relever la tête et le fixe droit dans les yeux. Je croise les bras sur ma poitrine et lui assène : 
 
     Qu’est-ce que tu veux ? 
 
     Sympa ton serre-tête, dit-il en souriant. 
 
    Il est sérieux ? Il vient pour me parler de ça ?Et aussi, pourquoi attendre d’être seuls ? 
 
    Agacée, je lève la main et l’enlève de ma tête. Je le balance sur mon bureau et lui demande à nouveau : 
 
     Tu veux quoi ? 
 
    Mon ton est grave et montre clairement que je n’ai pas envie de faire la causette. Le fait que mes bras soient de nouveau croisés sur ma poitrine et mes pieds ancrés au sol montre que je suis fermée à toute discussion. 
 
     C’est toi qui as géré le tirage au sort ? me questionne-t-il. 
 
    Bon, apparemment c’est pour le travail et tant mieux. Ceci dit, il aurait pu venir me voir avant et pas au moment où je comptais partir. 
 
     Oui, pourquoi ? 
 
     J’aimerais changer la personne que j’ai tirée au sort. 
 
     Impossible. 
 
     Pourquoi ? 
 
     C’est dans les règles, c’est tout, m’exclamé-je. Sinon, c’est trop simple, tout le monde voudrait changer et ça n’aurait plus aucun sens. 
 
     Et si je dois impérativement changer ? insiste-t-il. 
 
     C’est quoi ton problème ? T’as peur que la personne n’aime pas ce que tu vas lui offrir ? 
 
     Non, c’est juste que… 
 
     Ou tu as juste peur que la personne ne t’aime pas toi ? le coupé-je, froidement. Effectivement, c’est même probable que ce soit le cas. Mais les règles sont les mêmes pour tout le monde. Tu n’as pas de passe-droit parce que tu t’appelles Justin. 
 
    Justin pince les lèvres, sans doute énervé que je lui réponde de la sorte. Toutefois, il ne mérite pas mieux. Je ne vais pas être gentille, surtout pas avec son comportement envers moi ces derniers temps. 
 
      Effectivement, cette personne ne m’aime pas, en déduit-il en me regardant attentivement. 
 
     Tant pis pour toi. 
 
    Pensant que la conversation est terminée, je le quitte du regard pour attraper mon manteau. De son côté, je sens qu’il ne bouge pas. 
 
    Qu’est-ce qu’il me veut, encore ?? 
 
     Quoi ? 
 
     C’est toi que j’ai tirée au sort, avoue-t-il. 
 
    Je m’arrête dans mon mouvement et lève la tête pour l’observer.  Je manque d’avaler ma salive de travers à cette révélation. 
 
    C’est le karma qui se fout de moi ou quoi ? Ou plutôt de lui ? Pitié, sortez-moi de là. 
 
    Aucune expression sur son visage ne transparaît, comme si cela ne lui faisait ni chaud ni froid. Cependant, pourquoi avoir cette réaction et vouloir changer de personne ? 
 
    Je tente de reprendre mes esprits et réfléchis rapidement à une réponse à lui donner. 
 
     Écoute, on fait comme si de rien, et tu ne m’offres aucun cadeau. Si on me demande, je dirais que tu m’as offert une babiole et le tour est joué. Les gens n’y verront que du feu. 
 
     C’est pour ça que je voulais changer de personne. Parce que le fait que ce soit toi, c’est… 
 
     Pour faire quoi ? Qu’est-ce que va changer ? le coupé-je à nouveau. 
 
     Bah... Pour offrir un cadeau, répond-il en haussant des épaules. 
 
    Sans que je comprenne ce qui m’arrive, un rire guttural sort de ma bouche. Un rire nerveux sans doute mais cela me surprend. Je mets ma main devant la bouche et tente de redevenir sérieuse. 
 
     Toi ? Offrir un cadeau ? demandé-je, étonnée, un demi-sourire sur les lèvres. 
 
     J’ai pas le droit de jouer le jeu, moi aussi ? 
 
    Décontenancée, je ne sais plus quoi lui répondre. J’étais loin d’imaginer qu’il voulait faire comme tout le monde. Et soudain, je comprends son manège. Je comprends qu’il est de nouveau dans un rôle et qu’il veut juste se foutre de moi. 
 
     Ton petit jeu ne prend pas cette fois-ci, arrête de me faire perdre du temps et de l’énergie s’il te plaît, j’ai assez donné, tu ne crois pas ? Bien, merci, et bonne soirée. 
 
    Je n’ai pas envie de lui laisser la possibilité de renchérir donc je me hâte de mettre mon sac sur mon épaule, récupère mon téléphone sur le bureau et m’apprête à partir quand il agrippe mon bras.  
 
    Je m’arrête net. 
 
     Tu peux me prendre au sérieux pour une fois ? réclame-t-il, déçu. 
 
    Il me lâche le bras, tout en me fixant droit dans les yeux. 
 
     Comment veux-tu que je te prenne au sérieux après les conneries que tu as faites ? 
 
    Il secoue la tête, dépité. 
 
    Il fallait y réfléchir avant, mon grand ! 
 
    À force de crier au loup, on n’y croit plus. C’est exactement ce qu’il s’est passé. Il a voulu me faire croire qu’il souhaitait repartir sur de bonnes bases pour finir par me faire le pire coup qu’il n’avait jamais fait. Et il pense sincèrement que je vais le croire quand il m’annonce vouloir offrir un cadeau à quelqu’un de la boîte ? Laissez-moi rire un peu. 
 
     Permets-moi de douter de ta sincérité. 
 
     Les secondes chances, tu connais ? me questionne-t-il, sérieux. 
 
     Pas trop, non, murmuré-je. 
 
    Il faut que je parte d’ici, cette conversation n’a rien de bon. 
 
     Écoute, tu sais quoi ? Prends la personne que j’ai tirée au sort et on en parle plus, finis-je par conclure. 
 
     Je ne peux pas échanger avec quelqu’un d’autre ? 
 
     Je te propose de prendre la mienne, c’est quoi ton problème ? 
 
     Si on échange, ça veut dire que tu te récupères… toi. Donc, tu n’auras rien. 
 
     Et alors ? demandé-je en soupirant. 
 
     Le but de ce truc, c’est d’avoir quelque chose en retour, non ? 
 
     Sérieux, Justin, j’en ai marre là. J’ai tiré Hilda, donc trouve-lui un cadeau, point barre. 
 
    La colère prend le dessus et malgré tout, je décide de ne pas l’insulter de tous les noms. Je le contourne et marche jusqu’à la porte d’ascenseur. J’appuie sur le bouton et il s’ouvre dans la seconde. J’entre à l’intérieur et en me retournant, je vois Justin s’avancer jusqu’à moi. 
 
    Je lui fais non de la tête, pour qu’il comprenne qu’il me laisse tranquille. Il s’arrête de marcher et son regard se plante dans le mien. Lui qui a habituellement un regard noir intense, sûr de lui, il me semble fragilisé et perdu. Le voir ainsi me trouble. 
 
    Qu’est-ce qu’il a ? Comme si cette énième altercation lui faisait quelque chose ! 
 
    Les portes de l’ascenseur se referment et je sens mon corps se détendre. Je ne m’étais même pas rendue compte que j’étais à ce point sur le qui-vive. 
 
    Il est vraiment temps que je parte loin d’ici. 
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    Samedi 7 décembre 2024 
 
      
 
    La semaine est passée à toute vitesse. Déjà en cette période de pré-fêtes, c’est toujours un bazar sans nom mais là, avec mon départ qui approche à grands pas, c’est encore pire. Je fais des journées à rallonge et continue de bosser même quand je rentre. Je le fais uniquement pour ceux de mon équipe, je n’ai pas envie de partir et qu’ils soient dans la merde. 
 
    Avec tout ça, je n’ai pas parlé à Batman depuis un moment et cela me manque un peu. Après notre dernière discussion, je ne savais pas réellement comment revenir vers lui et là, en ce samedi matin, j’ai la surprise de voir qu’il m’a envoyé un message. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je me demandais, est-ce que tu aimes Noël ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    En quoi est-ce important ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Le fait que tu veuilles me rencontrer ce jour-là. J’aimerais savoir si c’est une fête que tu affectionnes ou non. Imagine, c’est un jour que tu attends toute l’année pour x raisons, et que tu sois déçue par moi… Je n’ai pas envie d’entacher tes prochains Noël. 
 
      
 
      
 
     C’est bizarre qu’il dise ça, non ? me demande Sally en me rendant mon téléphone. 
 
     Hum, je trouve ça mignon moi, dis-je à Sally en commençant à taper ma réponse. 
 
     En quoi ça l’est ? 
 
     Encore une fois, il fait attention à moi, à ce que je peux ressentir… J’te l’ai dit, il est très à l’écoute et là, il me le prouve encore une fois. 
 
    Sally n’a pas l’air convaincue mais je l’ignore et continue de lui répondre : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Je vois que tu as le souci du détail, et le fait que tu sois si attentif, c’est quelque chose qui me plaît beaucoup chez toi. 
 
    Merci d’être comme ça avec moi. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je suis comme ça avec ceux que j’apprécie, et je ne vais pas t’étonner en t’avouant que je t’apprécie beaucoup 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Et c’est réciproque, très cher 
 
      
 
      
 
     À tout moment, ça va partir en baise cette histoire ! s’écrie Sally. 
 
    Plusieurs personnes se retournent pour nous regarder. Évidemment, nous sommes en train de parcourir les allées du marché de Noël mais ça, Sally n’y prête pas attention. Elle me parle comme si nous n’étions que deux. De ce fait, elle éclate de rire quand de mon côté, je deviens rouge pivoine face à une mamie qui nous juge. 
 
     Excusez-nous, dis-je à la dame qui nous quitte du regard. Sally, s’il te plaît, parle moins fort ! 
 
     Oh, ça va ! se marre-t-elle. Elle y est passée aussi cette dame. 
 
    Elle fait un geste de la tête vers celle qui nous tourne le dos à présent et rit encore plus fort. 
 
     T’es pas sortable, lui dis-je en lui montrant une allée moins peuplée. Viens, je crois avoir vu un truc là-bas. 
 
    Sally ne cherche pas à comprendre et me suit. Nous arrivons dans une allée avec toutes sortes de petits cadeaux personnalisables : un vendeur de décorations en bois, suivi d’un marchand de chapeaux du père Noël, puis un autre propose différents bols et tasses. 
 
     Tu sais déjà ce que tu vas prendre pour Hilda ? me questionne-t-elle en regardant les décorations en bois. 
 
    Je ne lui ai pas parlé de ce qu’il s’est passé avec Justin. Et là, je n’en ai pas très envie non plus. Donc je fais mine de rien et lui dis : 
 
     Je ne sais pas trop encore, mais je viens d’avoir une idée pour Batman ! 
 
    Sally se tourne de suite vers moi, les yeux pétillants d’excitation. 
 
     Tu vas lui faire un cadeau ??? 
 
     Je pense, oui. Il va m’en faire un, pourquoi pas moi ? 
 
     Qu’est-ce tu vas lui prendre ? 
 
    Je lui montre l’une des décorations en bois. Cette dernière est très simple, c’est un cercle en bois avec à son centre, un prénom écrit en relief. La couleur du bois ressort magnifiquement avec ces lettres écrites en blanc. 
 
     Simple et efficace, annoncé-je en m’avançant vers le vendeur. Bonjour, j’aimerais vous en prendre une, s’il vous plaît. 
 
     Quel prénom dois-je inscrire ? me demande-t-il. 
 
     Batman + Catwoman. 
 
    Le vendeur sourit et s’exécute devant moi. Il a déjà toutes ses lettres découpées en amont et les colle minutieusement au centre de la décoration. Ensuite, il fait passer un magnifique ruban rouge par le trou de la décoration et fait un nœud. 
 
     Je vous l’ai accroché mais libre à vous de faire différemment, m’informe-t-il. Le ruban est assez grand pour faire ce que vous voulez. 
 
     D’accord, merci. 
 
    Il l’emballe et le dépose dans un bel emballage aux couleurs de Noël. Je le paye et récupère le paquet. 
 
     Passez un joyeux Noël. 
 
     Vous aussi, Monsieur. Merci.  
 
    Concentrée sur le vendeur, je n’ai pas vu Sally partir deux chalets plus loin. Je la retrouve et comprends qu’elle vient de craquer pour trois chapeaux de Noël. Un pour elle et deux pour les hommes de sa vie. 
 
     Je vois déjà la photo de famille d’ici, me réjouis-je pour elle. 
 
     Ça va être incroyable ! 
 
    Son sourire s’étend sur tout son visage tant elle est heureuse de cet achat. Et elle a raison. Parfois je me dis que j’apprécierais sans doute un peu plus les fêtes quand j’aurai des enfants. 
 
    Je n’ai pas le temps d’y réfléchir plus longtemps que Sally me tend un paquet. 
 
     Tiens, c’est pour toi ! 
 
     Mais, pourquoi ?? 
 
     Faut que tu sois assortie avec nous pour la photo. 
 
    J’ouvre le paquet kraft et découvre un bonnet de Noël sur lequel est inscrit en fil doré brodé : Riley. 
 
     Toujours plus ! dis-je en tendant mes bras vers elle. Merci, t’es un amour. 
 
    Je l’enlace et la serre fort contre moi. 
 
    Elle va finir par me faire succomber avec tous ces trucs. 
 
     Je me demande comment tu as fait pour ne pas en avoir un plus tôt ? lui demandé-je, étonnée. 
 
     Bonne question, réfléchit-elle. Maintenant, reste plus qu’à me trouver un beau pull pour cette année ! 
 
     Ah, je m’y attendais à celle-là ! dis-je en riant avec elle. 
 
    Elle m’attrape le bras et m’emporte avec elle pour continuer de découvrir le marché de Noël. Par chance, il fait beau malgré le froid polaire, au point que j’ai l’impression que mes cheveux deviennent des glaçons. 
 
     Mets ton bonnet, propose Sally, réjouie. 
 
    Pour jouer le jeu – et parce que j’ai vraiment très froid –, je glisse le bonnet sur ma tête. Effectivement, il va me tenir chaud le temps de notre promenade. 
 
    Nous arpentons les allées et découvrons les nombreux chalets présents. Ça reste un marché de Noël classique, comme on peut en trouver n’importe où. La seule différence, c’est qu’il se trouve près de la mythique patinoire du Rockefeller Center. 
 
    Un chocolat chaud à la main, nous nous arrêtons pour admirer ces personnes qui ont le cran de chausser des patins pour aller sur la glace. 
 
     Cette année, Daniel est encore trop petit, mais tu peux être sûre que dès l’année prochaine, je l’emmène ici ! m’explique Sally en regardant la patinoire. 
 
     Tu m’étonnes ! Il va s’amuser comme un fou… Et toi aussi. 
 
    Je bois une gorgée de ma boisson chaude et regarde toutes ces illuminations autour de nous. Déjà, cet énorme sapin qui nous surplombe est incroyable. Cette année, nous avons loupé son illumination, au grand désespoir de Sally qui attend ça toute l’année avec impatience. Et à chaque fois, quand je me retrouve devant ce grand conifère, je me sens toute petite. 
 
    D’un seul coup, j’ai une idée. J’attrape mon téléphone dans ma poche de manteau et ouvre mon appareil photo. Je prends une photo de ce que j’ai devant moi et l’envoie à Batman suivi d’un petit message. 
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    Sa réponse ne tarde pas à arriver, pour le plus grand plaisir de Sally qui aime suivre de très près notre discussion. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Quel genre d’activité ? Regarder un arbre qui brille ? 
 
      
 
      
 
    Je ris de sa réponse. J’ai très vite compris que ce Batman ne se prenait pas trop au sérieux et qu’il avait de l’humour. J’adore quand les mecs ont de l’humour. 
 
    Sally, qui regarde par-dessus mon épaule, réagit : 
 
     Il est con ou quoi, Batman ? 
 
    Je pars en fou rire de voir la réaction de Sally. Cette dernière me regarde de haut en bas, me jugeant de rire ainsi. 
 
     Détends-toi un peu, c’est de l’humour qu’il fait. 
 
     Ah. Pas très drôle le mec. 
 
     Moi, ça me plaît. 
 
    Une autre réponse s’affiche : 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
   
 
  

 Très peu pour moi tout ce qui est casse-gueule, et surtout pas de patins. Non pas que je n’aime pas le danger mais je ne voudrais pas prendre le risque de me blesser. 
 
      
 
      
 
     Il court tous les matins, expliqué-je à Sally. 
 
     Il me plaît moins, tout à coup. 
 
     Parce qu’il fait du sport ? 
 
     Ouais, j’sais pas, dit-elle en faisant la moue. 
 
     De toute façon, c’est à moi qu’il doit plaire, pas à toi que je sache ! 
 
     C’est vrai, sourit-elle. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Et concernant Noël, au risque de paraître pour un sans cœur, c’est un jour comme un autre pour moi. 
 
      
 
      
 
    Bizarrement, un pincement me tord le cœur. Ce n’est pas le fait qu’il me paraisse sans cœur mais plutôt, je comprends de suite qu’il s’est passé quelque chose pour qu’il n’aime pas Noël. À moins que ce ne soit vraiment pas son truc mais cela me laisse perplexe. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Mais je suis sûr que tu vas me faire changer ça, et que ça deviendra le moment que je préfère pendant l’année 
 
      
 
      
 
    Son message me fait sourire. 
 
     Quel Don Juan ce Batman, dit Sally. 
 
    Je lui mets un coup de coude dans les côtes mais avec son manteau, cela ne lui fait rien. Elle se contente de rire et tourne son regard vers les gens sur la patinoire, me laissant le champ libre pour répondre à Batman. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Qui sait… Je l’espère en tout cas. D’ailleurs, je t’ai trouvé un petit cadeau. Trois fois rien, je te le glisserai sous le sapin le soir du bal. 
 
      
 
    BATMAN 
 
    Je sais déjà que je vais l’adorer, quoi que ça puisse être. Merci pour cette belle attention envers moi. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Ne dit pas merci trop vite, à tout moment tu pars en courant 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Ne dis pas n’importe quoi 
 
    J’ai été charmé quand nous avions nos déguisements, aucune chance que ce soit l’effet inverse quand je te verrai ce soir-là 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    D’ailleurs, ça te dit que l’on se donne un indice sur nos tenues ? Histoire que l’on essaie de se retrouver avant la fin de soirée ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Ça pourrait être drôle en effet ! D’ailleurs, tu as déjà réfléchi à la manière dont tu voulais que l’on se retrouve ? 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Mon indice : noir 
 
    Je pensais que nous aurions pu nous donner un RDV à une certaine heure et voilà, qu’en penses-tu ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Ton indice est très simple, tu aurais pu m’aider un peu plus ! Surtout pour une soirée comme celle-là, tu ne me facilites pas la tâche ! Mais j’aime bien me dire que j’aurai la surprise jusqu’au bout de la soirée. 
 
    Mon indice : le même que le tien 
 
    Très bonne idée cette histoire de RDV. On se retrouve dans les bureaux ?  
 
      
 
      
 
     Il veut qu’on se retrouve dans les bureaux, préviens-je Sally. 
 
     Et alors ? 
 
     Bah…s’il n’est pas comme je l’imagine, je fais comment pour m’en dépêtrer ? 
 
     Tu penses déjà à t’enfuir avant même de savoir qui c’est, t’es grave ! Laisse-lui une petite chance quand même. 
 
     Nan mais, tu te souviens quand je te disais que j’avais peur que ça soit celui de la compta ? Imagine, c’est un mec de ce genre-là ?! 
 
     Dis pas n’importe quoi, soupire Sally. Je te le dis, vu comment il te parle et comment ça chauffe entre vous, il va te plaire. J’en mets ma main à couper ! 
 
     Hum… 
 
    Je suis peu convaincue. Ou est-ce plutôt la peur d’être déçue qui me fait parler de la sorte ? Ça doit être cela. J’ai juste la trouille de me prendre un énième mur. Et au vu des montagnes russes que je viens de vivre ces derniers mois, je ne sais pas si je suis prête à m’en prendre plein la tête une nouvelle fois. 
 
     Aie confiance, tout va bien se passer, me rassure Sally. 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    Toi non plus ton indice ne va pas beaucoup m’aider ! 
 
    Va pour le RDV dans les bureaux, ce sera plus intime comme ça, on se retrouve juste après l’échange de cadeaux ? 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    C’est donnant donnant, tu n’as pas voulu m’aider, je ne t’en dirai pas plus non plus, 
 
    J’ai hâte de te retrouver ma Catwoman, et j’ai hâte de découvrir ton cadeau et que toi, tu découvres le mien 
 
      
 
      
 
    Un mélange d’excitation et d’appréhension se mélangent en moi. J’ai hâte de pouvoir lui parler de vive voix et en même temps, j’ai peur de découvrir qui il est réellement. 
 
    Alors que je pensais que la conversation était terminée, une notification me prévient de l’arrivée d’un nouveau message de la part de Batman. Je clique dessus et cela ouvre la conversation. Une photo apparaît ainsi qu’un texte juste en dessous. 
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    Cela me fait chavirer le cœur. Je crois que je suis inévitablement sous son charme et qu’au fond de moi, j’ai hâte de le rencontrer.  
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    Vendredi 20 décembre 2024 
 
      
 
    Ça y est, nous y sommes, c’est le jour J. Dans une heure, ce sera le début du bal et ce dernier sonnera officiellement ma dernière soirée chez The best for you. 
 
    Ces quinze derniers jours ont été intenses. Et il réside toujours cette étrange sensation en moi d’être à la fois contente de poursuivre mon chemin et en même temps, la tristesse de tourner une page. 
 
    Et quelle page ! Un pavé le truc ! 
 
     On se rejoint en haut ? me questionne Sally. 
 
    Je lui fais un signe affirmatif et elle s’engouffre dans l’ascenseur avec les autres. 
 
    Pendant ces deux dernières semaines, j’ai donné encore plus de responsabilités à Sally qu’elle n’en avait déjà. Et le fait de préparer la soirée en était une. Je lui ai laissé la plus grosse partie du travail et je l’ai aidée seulement quand elle en avait besoin. C’est donc naturellement que je la laisse aller vérifier une dernière fois que tout soit bien en place dans la salle. 
 
    Pour nous faciliter la tâche, nous avons un peu reproduit ce que j’avais fait pour la soirée d’Halloween. Même endroit, même décorateur, même disposition des tables dans la salle. Seule la décoration change, bien évidemment. 
 
     Tout est en place ? 
 
    La voix grave de Monsieur Baker m’interpelle. Je suis étonnée qu’il se balade ici à cette heure-ci, surtout avant la soirée. Nous ne sommes plus très nombreux car tout le monde est allé se préparer. 
 
    Qu’est-ce qu’il fout là ? 
 
    Je me reprends rapidement et lui réponds : 
 
     Oui, Monsieur. La soirée sera magique. 
 
     Bien. 
 
    Sa réponse brève me suffit. Je n’ai pas envie d’épiloguer et je pense que lui non plus. De toute façon, le courant n’est jamais réellement passé entre lui et moi et ce, depuis le premier jour. D’ailleurs, le jour où il m’a promue à ce poste de co-cheffe d’équipe, c’était un peu par obligation et non par choix. D’ailleurs, je n’ai jamais compris pourquoi il m’avait choisi, mais bon, je n’ai pas riposté.  
 
    Baker continue sa route et tourne dans le couloir qui mène au bureau de Justin. Comment n’y ai-je pas pensé ? Bien sûr, il va voir son remplaçant et ils vont sans doute se mettre d’accord sur la manière d’annoncer la chose. 
 
    Je secoue la tête, préférant mettre ça de côté et m’empresse de rejoindre Sally deux étages plus haut. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et j’ai l’impression d’être au paradis. 
 
     C’est magnifique ! m’exclamé-je, le sourire aux lèvres. 
 
    La dernière fois que je suis venue dans cette salle, l’ambiance y était pesante et lugubre. Là, j’ai face à moi une salle lumineuse et incroyablement joyeuse. On avait pensé à installer des tables rondes pour un côté chaleureux et plus digne d’un bal, mais on a eu tellement de retours positifs sur le fait que les places n’étaient pas nominatives qu’on a rapidement mis de côté cette idée. 
 
    J’ai devant moi, de part et d’autre de la salle, deux longues tables qui vont jusqu’au fond de la pièce. Elles sont presque collées à une table parallèle au mur du fond sur lequel se trouve un gigantesque buffet. 
 
    Les tables sont recouvertes de nappes d’un blanc immaculé et de la vaisselle en porcelaine blanche a déjà été positionnée pour chaque convive. De luxueux verres en cristaux ont pris place, également à cela s’ajoute de majestueux chandeliers argentés ci et là sur les tables où des bougies blanches sont prêtes à être allumées. 
 
    Tout est pur et sans mauvais goût. Rien n’est de trop ni pas assez, tout est parfait. Le premier mot qui me vient en voyant cette magnifique salle est : royal. 
 
    Je m’avance dans la salle et m’approche de ce que j’aperçois depuis tout à l’heure, un gigantesque sapin. 
 
     Comment vous avez fait pour le faire entrer ? demandé-je au décorateur. 
 
     Nous avons nos petites astuces, répond-il en m’adressant un clin d’œil. 
 
    Je lève la tête et me rends compte qu’il touche presque le plafond. Je ne sais pas comment ils ont fait mais je trouve cela magique. Le sapin brille de mille feux, des milliers de LED blanches clignotent doucement dans les branches et sont accompagnées par des centaines de boules argentées, blanches et transparentes. 
 
     Vous avez fait un travail de dingue ! le remercié-je. 
 
     C’est avec plaisir, se réjouit-il. 
 
     Il reste à voir pour la musique c’est ça ? lui demande Sally. 
 
     C’est ça, le DJ attendait de vous voir pour savoir quel genre de musique vous vouliez. Étant donné le thème de la soirée, « Bal de Noël », il veut être sûr que cela vous plaise. 
 
     Parfait, je vais aller le voir, répond Sally. À moins que tu veuilles y aller, Riley ? 
 
     Pas du tout, vas-y. Fais ce que tu as à faire, je dois redescendre de toute façon. 
 
    Elle me fait un signe de tête et suit le décorateur jusqu’à l’emplacement de DJ. Je récupère mon téléphone dans ma poche arrière et prends une photo. Je me hâte de la poster sur The best for us. 
 
    Ça se trouve, c’est officiellement mon dernier post sur ce réseau. 
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    Alors que je poste ma photo, une notification m’attire l’œil. Batman vient de m’envoyer un message à l’instant. 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    L’heure tourne et je trouve ça atroce car le temps ne passe pas ! Tu m’as manquée ces derniers jours, je me languis de te retrouver pour de bon. 
 
      
 
      
 
    C’est vrai que depuis notre dernière grosse conversation, nous avons très peu parlé lui et moi, tout simplement parce que j’étais focus sur le travail restant à faire avant que je ne parte. J’ai eu très peu de temps pour moi, ou alors, lui n’était pas disponible. 
 
    Je ne peux retenir un sourire, touchée par ses mots. 
 
    Je lui réponds de suite : 
 
      
 
      
 
    CATWOMAN 
 
    J’ai hâte et je dois te l’avouer, peur en même temps. J’ai l’impression que tout ceci est irréel et que je vais me réveiller. 
 
      
 
      
 
    Après la folle soirée d’octobre dernier, je trouve ça dingue, après toutes ces semaines, que ça y est, nous ne serons plus secrets l’un pour l’autre. Nous nous verrons au grand jour… 
 
      
 
      
 
    BATMAN 
 
    Un peu comme les histoires dans les films. Le tout à présent, c’est de savoir si nous finirons par « et ils eurent beaucoup d’enfants » … 
 
      
 
      
 
    Je sors de l’ascenseur et je percute violemment quelqu’un. Concentrée sur mon téléphone et pensant que j’étais seule – ou presque –, je ne m’attendais pas du tout à percuter quelqu’un. 
 
    Pitié, faites que ce ne soit pas Baker, sinon je suis morte. 
 
    Je récupère mon téléphone tombé dans le fracas et regarde qui vient de me foncer dedans. Je me rends compte que Justin a également perdu son téléphone dans cet accrochage. Je l’attrape et le lui rends, non sans jeter un coup d’œil sur l’écran. Je remarque qu’il est sur l’application The best for us, pile sur la photo que je viens de publier. Je ne dis rien et me contente de lui tendre son téléphone. 
 
    Il me le prend des mains et murmure un simple « merci ». J’ai l’impression qu’il souhaite ajouter quelque chose mais je ne lui laisse aucune chance et le laisse en plan pour me diriger vers mon bureau. 
 
    J’envoie un message à Sally. 
 
      
 
      
 
    Moi 
 
    Je t’attends pour m’habiller ? 
 
      
 
      
 
    Sally 
 
    Je descends dans 2 mins 
 
      
 
      
 
    Finalement, dix minutes plus tard, toujours aucune Sally en vue. Je décide d’aller me préparer sans elle. Je récupère ma robe restée sous sa housse de protection ainsi que ma trousse à maquillage. Comme je l’imaginais, personne n’est dans les toilettes, je vais être tranquille pour me préparer. 
 
    J’ai opté pour un smokey eye noir intense, pour faire ressortir mes yeux bleus. Je mise tout sur les yeux, laissant mes lèvres au naturel avec un léger coup de gloss. 
 
    Pour la coiffure, étant donné que mes cheveux ont bien poussé, ils sont arrivés à une longueur que je n’aime pas trop : pile sur les épaules. De ce fait, quand je les lisse, ils passent leur temps à rebiquer. Donc pour ce soir, je privilégie les ondulations. Évidemment, j’ai emmené avec moi mon lisseur grâce auquel je vais m’appliquer à faire des boucles. 
 
    Quand je juge être prête pour le maquillage et la coiffure, j’enfile ma robe. J’ai eu un réel coup de cœur pour cette dernière. C’est une robe noire avec un bustier tenu par deux fines bretelles qui met en valeur ma poitrine ainsi que ma taille fine. Je ne voulais pas une robe extravagante mais finalement j’ai succombé. Le tissu tombe parfaitement et traîne un peu sur le sol mais une paire de talons hauts rectifiera le souci et ça restera élégant. 
 
    Je me sens comme une déesse dans cette robe. 
 
     Tu es somptueuse, Riley ! 
 
    Je me tourne et découvre Sally, les yeux larmoyants de me voir habillée ainsi. 
 
     Merci, tu le seras tout autant. 
 
    Elle balaie ma phrase d’un geste de la main et dépose ses affaires, prête à se préparer à son tour. 
 
    Je me regarde une dernière fois dans le miroir et aide Sally pour le maquillage. Elle a opté pour un maquillage simple et discret, juste ce qu’il faut pour l’embellir. Elle attache ses cheveux blonds en chignon bas [A7]avec quelques mèches qui s’en échappent et finit par mettre sa robe de soirée, une magnifique robe vert sapin, tout en finesse. 
 
     Je ne sais pas toi mais, on est des bombes ! s’exclame Sally, fière. 
 
     Tu as raison, profitons-en, c’est pas tous les jours qu’on s’habille comme ça. 
 
     Je connais un Batman qui va pas s’en remettre quand il va te voir ! 
 
    Son air coquin finit par me faire rire. Je ne lui ai pas dit, mais j’ai un peu le trac. Profiter de ce bal pour le rencontrer est plutôt une bonne idée, mais quand je vais retrouver mes vêtements classiques, le pauvre, il va tomber de huit étages. 
 
    Même si, c’est idiot puisque, si ça se trouve, on travaille ensemble tous les jours. 
 
     Bon, c’est bientôt l’heure, annonce-t-elle. 
 
    Je dépose mes affaires sur mon bureau et récupère mon petit sac de soirée noir et y glisse mon téléphone, sait-on jamais si Batman souhaite me contacter avant que l’on se retrouve.  
 
     Attention, nous arrivons ! s’écrit Sally. 
 
    Quand nous arrivons dans la salle de bal, le brouhaha nous accueille. Tout le monde est déjà là, ou presque. Nous avons gardé le même système de liste que pour la soirée d’Halloween, donc je suis la règle et m’empresse d’y inscrire mon nom. Juste au-dessus du mien se trouve celui de Jason. 
 
    Il faut que j’aille le voir. 
 
    Tout le monde est en beauté ce soir. Ils ont tous joué le jeu et se sont mis sur leur 31. De somptueuses robes de bal défilent face à de beaux costumes trois pièces pour certains. Et un détail me marque en observant l’assemblée : leurs sourires. Encore une fois, nous avons tapé dans le mille en organisant cette soirée. Et c’est tout ce qui compte. 
 
    Peut-être qu’ils se souviendront de moi quand je ne serai plus là. 
 
    Très peu le savent, mais pour ne pas partir comme une voleuse, j’ai fait organiser un petit-déjeuner mardi matin où un mot manuscrit leur sera donné. J’ai fait simple et court, j’y ai noté que j’étais heureuse de les avoir connus et qu’ils me manqueront, et que j’ai décidé de faire ça de cette manière-là car je n’aime pas les adieux. 
 
    C’est un peu lâche de ma part, c’est vrai, mais je ne voulais pas avoir l’attention sur moi ce soir alors que c’est le bal. Je ne veux pas que, plus tard, quand ils pensent à cette soirée, ils se disent « c’était la dernière soirée de Riley ». En toute modestie, bien évidemment. Je m’entends avec tout le monde, je sais que ce sera difficile de leur dire au revoir.  
 
    Je pense surtout qu’un départ net – comme si on m’enlevait un pansement – va être ce qui me convient le mieux car à tout moment, je risquerais de dire « mais non, c’était une blague, je ne pars pas ». 
 
    Je vois au loin Jason, ce qui met de côté toutes pensées sur mon départ. Je me faufile entre les personnes et le rejoins. Il se penche sur le buffet, prêt à déguster une bouchée au fromage. 
 
     Comment tu vas ? lui demandé-je. 
 
     Tu es magnifique, dit-il en m’observant de la tête aux pieds. 
 
     Merci, réponds-je, sentant le rouge chauffer mes joues. Tu n’es pas mal non plus ! 
 
    Un sublime costume noir l’habille et un nœud papillon termine sa tenue. Il enchaîne sur un petit sandwich et me regarde attentivement. Jason s’approche de moi, et vérifie qu’autour de nous personne ne puisse nous entendre. 
 
     Qu’est-ce qu’il y a ? 
 
     Tu voulais me dire quelque chose en particulier ? me questionne-t-il. 
 
     Oui, je voulais juste m’assurer que tout était prêt pour mardi ? 
 
    C’est lui qui m’a donné l’idée pour le petit-déjeuner. Étant donné que mardi nous serons le 24 décembre et que c’est le réveillon de Noël, il a mis en place ce petit-déjeuner à l’occasion du réveillon de Noël. Mais c’est là que la supercherie entre en jeu, cela n’a rien à voir avec Noël, c’est juste pour mon départ. 
 
     Tu devrais quand même essayer de passer mardi, tu ne crois pas ? insiste Jason. 
 
    Il n’est pas fan de l’idée d’écrire un mot et basta. Cependant, je ne sais pas si j’aurais la force de revenir ici, sachant qu’en plus, tout le monde va savoir – dès ce soir –, que Justin va devenir le nouveau patron. 
 
     Je verrai mardi, d’accord ? 
 
    Il me fait un signe de tête affirmatif mais il sait très bien que je ne vais pas venir. Il ne force pas et décide de changer de sujet : 
 
      Tu as tiré qui pour le Secret Santa ? 
 
     Oh, merde ! ne puis-je me retenir de dire. J’ai oublié le cadeau sur mon bureau ! 
 
     Tu as encore le temps, la soirée vient à peine de commencer, me rassure-t-il. 
 
     Tu as raison, j’irai le chercher dans cinq minutes. Tu as eu la chance de tomber sur qui ? 
 
     Pourquoi tu veux pas me dire qui tu as pioché ? rétorque-t-il en fronçant les sourcils. 
 
    Comment lui dire que Justin a changé les règles et que par conséquent, je n’ai plus personne ? 
 
    À part le cadeau pour Batman, mais ça, seule Sally est au courant. 
 
    Je fais mine de regarder autour de nous et me rapproche encore un peu plus de lui. Je lui dis : 
 
     Imagine c’est toi ? J’ai pas envie de te gâcher la surprise. 
 
    Une étincelle passe dans le regard de Jason et je m’en veux de lui mentir. Le pauvre, il s’attend à recevoir un cadeau de ma part alors que, pas du tout. D’ailleurs, je ne sais même pas qui l’a tiré au sort. Je lui mets un coup de coude dans les côtes et lui réitère ma question : 
 
     Alors ?? T’as eu qui ?? 
 
     Sally, répond-il joyeux. 
 
     Oh, c’est génial ça ! 
 
     Ouais, je suis vraiment content. Surtout depuis le team building, on a beaucoup parlé. 
 
    C’est vrai qu’avant les derniers évènements, disons que Jason et Sally se parlaient par politesse et uniquement pour le travail. Je n’ai jamais compris la raison surtout qu’avec Jason, on a toujours gardé une bonne relation après notre rupture, mais je ne sais pas, peut-être que cela mettait tout de même un frein. Comme si, inconsciemment, Sally se disait « c’est son ex, faut pas que je sympathise ». Et c’est vrai que, depuis le team building, je les vois beaucoup rire ensemble notamment pendant les pauses repas. J’adore les voir ainsi. À l’avenir, je n’aurai plus besoin de les voir séparément car c’était vite tendu sinon. 
 
     Et j’ai trouvé un cadeau sympa. 
 
     J’en doute pas une seconde, elle va être super contente. 
 
    Je regarde le buffet et jette mon dévolu sur une verrine à l’avocat et crevette quand Jason se penche encore un peu plus vers moi. Étonnée, j’arrête la cuillère devant ma bouche et l’observe attentivement. Il me chuchote : 
 
     Ce n’est pas moi, Batman. 
 
    Je sens mes yeux s’arrondirent. Tout à coup, je suis perdue. Pourquoi me parle-t-il de Batman ? Comment est-il au courant ? Est-ce qu’il sait qui il est ? Il est donc au courant que j’étais Catwoman ? Mais depuis quand ? Et pourquoi ne pas m’en avoir parlé plus tôt ? 
 
    Je ne sais plus quoi lui dire ni quoi penser, mon cerveau a déraillé. Tandis qu’un sourire espiègle naît sur les lèvres de Jason. 
 
    Il sait vraiment tout. 
 
     Je… euh… quoi ? bégayé-je. 
 
     Va chercher son cadeau et ramène le sous le sapin. 
 
    Il me fait un clin d’œil et se faufile parmi la foule qui danse. Il me laisse seule, face au buffet, avec ma verrine à la main, choquée de ce qu’il vient de me dire. 
 
    Mais qu’est-ce qu’il s’est passé au juste ? 
 
     Ça va, Riley ? 
 
    La voix d’Hilda me réveille et me ramène à la réalité. Pendant un instant, j’avais oublié où j’étais. 
 
     Oui, et toi ? réponds-je en essayant d’être la plus naturelle possible. 
 
    Ma tête se trouve dans un épais nuage. Je n’arrive pas à comprendre cette fin de conversation que je viens d’avoir avec Jason, et surtout, je suis toujours sous le choc de voir que quelqu’un est au courant pour cette histoire de Batman. 
 
     Oui, la soirée est parfaite. 
 
     Je suis contente qu’elle te plaise. Surtout, n’hésite pas à goûter tous ces bons plats ! 
 
    Je lui montre la table d’un geste de la main et m’excuse de devoir la laisser. Je pose ma verrine encore pleine sur le buffet et fais demi-tour pour me diriger vers la sortie. Une fois dans l’ascenseur, mes oreilles bourdonnent à cause du silence dans lequel je me trouve à présent. Où sont-ce juste les battements de mon cœur que j’entends ? Je n’avais pas réalisé, mais mon rythme cardiaque se déchaîne. 
 
    Je vais chercher le cadeau et je vais retourner voir Jason, il faut que j’en sache plus. 
 
    Les portes s’ouvrent et je cours jusqu’à mon bureau. Je retourne toutes les affaires que j’avais déposés plus tôt, à la recherche du cadeau. Je finis par le trouver sous la pile de vêtements. Cadeau dans la main, je me relève, prête à partir pour rejoindre la soirée quand quelqu’un m’interpelle. 
 
     Je ne pensais pas que nous nous retrouverions si tôt dans la soirée. 
 
     Comment ça ? 
 
     Tu as vu Jason ? me demande une voix grave. 
 
     Oui, et ? 
 
    Là, à ce moment précis, mon cerveau tourne à plein régime. Je me refais la discussion et comprends de quelle partie de la conversation il parle. Mon cœur est prêt à sortir de ma poitrine tant il bat fort et vite. Tout à coup, j’ai du mal à respirer, et j’ai l’impression d’étouffer dans ma robe. Il me faut de l’air. 
 
    J’arrive tout de même à demander à demi-mot : 
 
     Tu es… Batman ? 
 
     Oui, c’est moi, répond Justin. 
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    Je manque de flancher et décide de m’asseoir sur la première chaise que je trouve. Non pas que je sois quelqu’un de dramatique, mais là, c’est le coup de grâce. Comment est-ce possible que Justin soit Batman ? Est-ce un nouveau canular de sa part ? Et surtout, si c’est réellement lui, comment a-t-il fait pour que je ne le reconnaisse pas depuis tout ce temps ? Ça se trouve, ce n’est pas lui, et il a piqué la place du vrai Batman et il me fait une mauvaise blague ! 
 
     Je ne te crois pas, dis-je doucement. C’est impossible. 
 
     Pourquoi ça ne pourrait pas être vrai ? 
 
    Il sort de la pénombre et s’avance doucement vers moi en s’arrêtant à une distance acceptable. Les bureaux ne sont pas fort éclairés mais cela me suffit amplement pour voir son visage. Justin paraît contrarié, est-ce parce que je n’ai pas réagi comme il le souhaitait ? 
 
     Tu ne peux pas être Batman, conclus-je sèchement. 
 
    Je me lève de la chaise et tente de marcher pour sortir d’ici mais je suis prise d’un vertige. Justin me rattrape par le bras et m’aide à me remettre sur la chaise. Trop d’émotions se bousculent, mon corps n’arrive plus à suivre. Ni même ma tête, je suis paumée. Je ne veux pas croire ce qui est en train de se passer. 
 
    Justin me lâche et met un genou au sol pour rester à ma hauteur. 
 
     Est-ce que tu veux que je te ramène quelque chose à boire ? À manger ? 
 
    Je fais un signe négatif de la tête et ferme les yeux. Il faut que j’arrive à remettre de l’ordre dans mes idées. Pourquoi suis-je tant perturbée par cette nouvelle ? Est-ce vraiment lui Batman ? Je tente de rouvrir les yeux mais les referment instantanément quand je le vois toujours si près de moi. 
 
    Je ne peux pas le regarder, pas encore, pas maintenant. 
 
    Je souffle doucement, faisant ralentir mon cœur. Je sens ma tête tourner encore un peu mais il faut que je prenne le taureau par les cornes et que j’arrête ce subterfuge immédiatement. Un sentiment de colère naît au creux de mon ventre, prête à en découdre une bonne fois pour toute avec Justin. Ce jeu ne peut plus durer. 
 
     Dis-moi quelque chose, tout ce que tu veux, tout ce qui te passe par la tête, réclame-t-il doucement. 
 
     Tu veux sincèrement que je te dise le fond de ma pensée ? attaqué-je en ouvrant les yeux. Parce que tu risques de le regretter. 
 
     Je suis prêt à tout entendre. 
 
    Je plante mes yeux dans les siens, je sens que je peux devenir agressive à tout moment. Le but n’étant pas non plus de le tuer sur place mais qu’il m’explique enfin la raison du pourquoi il est ignoble avec moi. 
 
     Tu as cinq minutes pour m’expliquer, annoncé-je simplement. 
 
    Justin semble surpris par ma demande. Et je le comprends, il devait s’attendre à ce que je l’assassine sans demander mon reste. Il se lève et s’appuie contre le bureau derrière lui. Il réfléchit un court instant à ce qu’il va dire puis commence : 
 
     Déjà, j’aimerais préciser que j’ai compris que c’était toi il y a quelques jours, explique-t-il. 
 
     Quand ça exactement ? 
 
     Quand tu es venue dans mon bureau pour me dire que tu partais. 
 
     Tu te fous de moi ? Tu le sais depuis tout ce temps ? C’était il y a trois semaines !!! 
 
     Au début, je croyais que c’était une pure coïncidence ! Tu me dis ça comme si j’avais fait le lien directement ! 
 
     En même temps, je ne pense pas qu’on soit quinze mille à démissionner ! rétorqué-je en colère. Donc oui, tu savais très bien que c’était moi et personne d’autre. 
 
    Je me sens bête. Il sait que je suis Catwoman depuis cette discussion et il a fait comme si de rien avec moi ? De plus, j’ai flirté avec Batman il y a encore quelques heures et en fait… c’était lui ? Un frisson me parcourt l’échine. 
 
     Je peux finir d’expliquer ?? râle-t-il. 
 
    Je fais un signe de tête non sans grogner. D’un seul coup, je m’en fiche un peu de son explication, je veux juste oublier tout ça et tourner la page. 
 
    Je me suis faite bernée et ça continue. S’il pense que je vais le croire quand il va m’expliquer les choses, il se met le doigt dans l’œil. 
 
     Quand j’ai pris conscience que tu étais… elle, j’ai flippé. Et sévère ! 
 
     Donc tu t’es dit que, pour que la pilule passe mieux, il fallait être un goujat jusqu’au bout ? demandé-je sérieuse. 
 
    Il se met debout, en colère. Il frotte son front en marmonnant puis il me pointe du doigt. 
 
     Je suis complètement paumé, ça te va comme ça ? crie-t-il. 
 
    OK, la bête est réveillée. 
 
     Paumé de quoi au juste ? Tu as tout gagné en étant un connard, donc tu veux quoi encore ? Je me barre et en plus, t’as la place que tu convoitais, point barre ! T’en a déjà assez comme ça. Tu ne crois quand même pas que… 
 
     JE TE VEUX TOI, RILEY, BORDEL ! me coupe-t-il en hurlant. 
 
    Justin laisse tomber ses bras le long de son corps, à bout de souffle après avoir avoué ce qui lui passait par la tête. Quant à moi, j’ai le souffle coupé. Je ne pipe mot, dépassée par ce que je viens d’entendre. 
 
    Ses yeux noirs intenses croisent les miens et s’y plantent. J’arrive presque à y déceler de l’appréhension et de la terreur. À cause de quoi ? De ce qu’il a dit ? Aucun de nous n’ose prononcer le moindre mot, préférant laisser en suspend ceux qu’il vient juste d’énoncer. 
 
    Il ne m’a jamais dit ce genre de chose auparavant, et je crois que cela me chamboule de le voir dans cet état. Mon cœur tambourine tellement fort dans ma poitrine, qu’à tout moment, il va pouvoir en sortir et s’échapper. 
 
    Je l’entends soupirer, perdu. Je n’ose pas bouger, toutefois, il doit sans doute attendre que je réponde mais… que répondre ? 
 
     Je sais que j’ai été un connard fini ces dernières années, commence-t-il. Et si tu savais comme je m’en veux mais… je me protégeais. Je ne le savais pas encore, j’ai eu un déclic quand j’ai compris qui tu es étais. 
 
     Je ne comprends rien, dis-je tout bas. 
 
     Tu connais la phrase « il n’y a qu’un pas entre l’amour et la haine » ? Je crois que c’est ça depuis des années. 
 
     Je ne comprends rien à ton charabia, tu peux faire plus simple, s’il te plaît ? 
 
    Je sens que j’ai besoin que ça aille droit au but, que ça aille plus vite car je suis dans le flou total. La réalité de la chose c’est que, je crois avoir capté de suite ce qu’il a en tête, mais j’ai besoin que ça sorte de sa bouche pour le croire. 
 
     Je n’ai jamais pu t’oublier, Riley. Depuis que je suis rentré et que tu es restée en France, tu n’es jamais sortie de ma tête. 
 
     Pourtant tu m’as trompée, ne puis-je me retenir de lui rappeler. 
 
    Justin se pince les lèvres et ferme les yeux, comme s’il avait pris cette phrase comme un coup de couteau dans le dos. 
 
     Et qu’est-ce que j’ai été minable d’avoir fait ça. Je m’en suis voulu tous les jours depuis, sache-le. 
 
     OK. 
 
    Que lui dire de plus ? Il est trop tard pour les remords. C’était avant que j’eusse besoin d’entendre ça, pas aujourd’hui, pas ce soir, pas après tout ce qu’il m’a fait endurer. 
 
    Je croise les bras sur ma poitrine, attendant qu’il continue son explication. Il se met à faire les cent pas et je regarde enfin la tenue qu’il porte. Un élégant smoking noir, taillé sur mesure, avec un beau gilet sous sa veste. Une cravate noire impeccablement nouée parfait sa tenue. 
 
     Et quand je t’ai vue débarquer ici, ça a été pire. J’ai de suite remarqué que tu n’étais pas ravie d’être ici avec moi, donc pour te laisser tranquille, j’ai décidé de jouer le mec indifférent. 
 
     Jusqu’à ce que j’aie ma promo, là tu as commencé à être un… 
 
     Con, oui, me coupe-t-il. Mais comprends-moi, nous devions travailler en équipe, main dans la main, et j’étais face à toi qui me détestais au plus haut point. 
 
     Je ne te déteste pas, marmonné-je. 
 
     Bien sûr que si…, s’agace-t-il. 
 
    Il tape dans une boule de papier qui traînait au sol et l’envoie à travers la pièce. Ce geste me prouve à tel point cela le touche de dire ça à haute voix. 
 
     J’ai toujours cru que tu étais comme ça parce que j’étais avec Jason. 
 
     Peut-être, dit-il tout bas. 
 
     T’es sérieux là ?? demandé-je en haussant le ton. Quand je suis arrivée pour être ton binôme, tu étais en couple depuis je sais pas combien de temps donc commence pas à me dire que tu étais jaloux de Jason ?! 
 
     Je ne le savais pas à cette époque-là !! se fâche-t-il. Je l’ai compris il n’y a pas longtemps, c’est pour ça que je t’en parle maintenant ! C’est pour ça aussi que je lui en ai parlé à Jason, parce que fallait que je mette quelqu’un qui te connaisse dans la confidence. J’avais besoin de ne pas me sentir seul sur ce coup… 
 
    Bah alors là… je suis complètement sur le cul. 
 
    Est-ce que je suis réellement en train de tout repenser – depuis mon arrivée chez The best for you – en quatrième vitesse dans ma tête, pour essayer de comprendre là où c’est parti en cacahuète ? Tout à fait. 
 
     Et la secrétaire, Mindy ? C’est quoi son rôle dans tout ça ? le questionné-je. 
 
     C’était un passe-temps, répond-il en haussant des épaules. J’ai rien à dire sur elle, en réalité on s’est vus que deux fois. 
 
     Pourtant, t’es venu avec elle à la soirée d’Halloween. 
 
     Je viens de te le dire, il n’y avait rien avec elle, la preuve, je l’ai laissée pendant la soirée. 
 
    Le silence nous enveloppe, laissant la conversation faire son chemin dans nos têtes, le temps de tout relier et de comprendre certaines situations passées. Je repense à la soirée en question et réalise qu’il a également changé de costume. 
 
     À quel moment tu as changé de costume ? Et pourquoi avoir changé ? 
 
     Sans doute en même temps que toi, conclut-il. Et… j’avais besoin de me sentir libre, Mindy est… collante, et j’en avais assez d’elle. Je lui ai dit que j’irai à cette soirée seul et pourtant, elle m’a alpagué dès le début, donc fallait que je me fasse… discret. 
 
     Qui me dit que c’est réellement toi, Batman ?  
 
     On devait se retrouver ici pour échanger nos cadeaux, répond-il du tac au tac. 
 
     Qui me dit que ce n’est pas quelqu’un d’autre en réalité ? 
 
    Justin réfléchit quelques secondes à la réponse, sans doute cherche-t-il un détail que seuls Batman et Catwoman auraient la référence. Il déclare : 
 
     On ne s’est envoyé aucun message pendant le week-end du team building à cause du réseau. 
 
    Je pourrai lui dire que c’était simple de me répondre ça car personne n’avait de réseau et qu’aucun message ne s’envoyait ce week-end là mais je garde ma réflexion pour moi, préférant lui laisser le bénéfice du doute. 
 
    Il doit le voir à ma tête que j’ai dû mal à le croire donc il sort son téléphone de sa poche. Il pianote rapidement dessus et le retourne vers moi. Il me montre la conversation que Batman et Catwoman ont sur The best for us. 
 
    J’ai du mal à avaler ma salive mais je fais comme si de rien. J’occulte son téléphone et la preuve, et lui demande : 
 
     En parlant du team building, pourquoi m’avoir fait ça ? 
 
    Cela fait des semaines que je souhaite comprendre, que j’ai retourné ce week-end des centaines de fois dans ma tête sans jamais saisir son comportement. Je vais enfin avoir la réponse à ma question. 
 
     J’étais complètement paumé, soupire-t-il. J’avais d’un côté Catwoman qui m’obnubilait. Je ne pensais qu’à elle tout le temps, et aussi… ce qu’il s’est passé avec toi. Le fait de chanter notre chanson m’a complètement mis à terre et m’a remis en pleine tête tout ce que je regrettais avec toi. J’étais sincère dans la voiture, quand je disais que je voulais repartir sur une bonne base avec toi, je voulais vraiment que nous ayons enfin une relation saine. 
 
     Alors pourquoi avoir été aussi méchant ? Tu te rends compte de la cruauté dont tu as fait preuve envers moi ? 
 
     J’ai flippé, m’avoue-t-il, pas très fier. Je me suis dit que dès qu’on rentrerait à New-York, les tensions reviendraient naturellement et que ça n’allait être qu’une parenthèse. Et ça me faisait mal parce que je voulais plus que 48h. Donc, j’ai saboté la chose avant que ça n’arrive. 
 
     Tu es idiot, Justin. Complètement… 
 
    Ma voix n’est plus que murmure tout à coup, déçue d’entendre ces révélations. Je n’étais donc pas folle, il y avait bien quelque chose entre lui et moi ce soir-là lors du karaoké. Mais à quoi bon puisqu’il a tout mis à la poubelle avant que je comprenne ce qui nous arrivait. 
 
     Après le team building, j’ai été distant avec Catwoman car j’étais perturbé par rapport à toi, se confesse-t-il. Plus les jours passaient, plus je comprenais que j’allais te perdre pour de bon et ça commençait à me détruire. 
 
     Alors pourquoi, il y a quelques jours, quand je viens dans ton bureau, tu as encore fait le mec qui en a rien à foutre de tout, et qui fait celui qui est fier de son comportement ? 
 
     La trouille, Riley, j’avais la trouille. Je sentais qu’entre Catwoman et toi il y avait beaucoup de similitudes. Même si tu ne parlais jamais de choses personnelles, je te connais et je reconnais ta manière de répondre et de parler. Je pense que je niais ce qui était sous mes yeux depuis le départ. Sauf que ce fameux jour où tu m’as dit que tu partais, j’ai compris que j’étais foutu. 
 
     Foutu pour quoi ? demandé-je naïvement. 
 
     J’ai été un abruti parce que j’ai été aveugle. Je me suis mis des barrières avec toi alors que je n’aurais jamais dû. Au début, je prenais ça pour un jeu, je me la pétais un peu car j’avais des responsabilités ici puis je me suis pris à mon propre piège pour qu’à la fin, ce soit moi qui en paye les pots cassés. 
 
     Tu m’as fait beaucoup de mal, avoué-je. 
 
     Et je le regrette…, ajoute-t-il dans un souffle. 
 
    Ses yeux brillent et je sens qu’il est ému. Cela me bouleverse car je ne l’ai jamais vu dans cet état. Je comprends alors qu’il est sincère dans ses paroles et qu’il ne joue plus aucun jeu avec moi. C’est comme s’il avait déposé toutes les armes à nos pieds. Toutefois, comment le croire après tous ses coups bas ? 
 
    Mon cœur se tord dans tous les sens, meurtri et exténué par tout ce remue-ménage. Je sens les larmes me monter aux yeux, réalisant ce que Justin est en train de me dire et comprenant que j’avais le même ressenti que lui lors du team building. 
 
     Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ? 
 
    Un de ces sourcils se soulève, étonné de ma question. 
 
     Pourquoi ne pas m’avoir avoué tout ça quand je suis venue te voir et que je t’ai révélé que je ressentais encore quelque chose pour toi ? ajouté-je. 
 
     Le lien que l’on avait avec Batman et Catwoman, je ne voulais pas le perdre. Car quand on parlait dans la vraie vie, tu étais de suite plus dure, plus froide… Alors qu’avec Batman, tu étais juste… toi. La Riley de toujours. Celle que j’aime. 
 
    Les larmes inondent mes joues, je n’arrive plus à les retenir. Je suis touchée par ses mots et en même temps, j’ai mal. Si seulement il n’avait pas été si méchant avec moi, si seulement les choses pouvaient être plus simple… 
 
     Bull, qu’est-ce que vous attendez pour venir ? 
 
    La voix grave de monsieur Baker résonne derrière Justin. Aucun de nous n’a fait attention qu’un nouvel arrivant sortait de l’ascenseur. Je baisse la tête, cachant mon visage au boss car je ne souhaite pas qu’il m’aperçoive. 
 
     J’arrive, répond Justin d’un ton las. 
 
    Baker ne l’attend pas et part comme il est venu. Quant à Justin, appuyé contre mon bureau, ne sait pas comment réagir avec moi. Les bras croisés sur le torse, il semble désemparé. Il vient de m’avouer ses sentiments et je le laisse en plan. 
 
    Une toute petite part de moi se dit qu’il mérite que je réagisse de la sorte avec lui. Après son comportement ces dernières semaines, je ne vais pas être là à lui manger dans la main. Il n’a que ce qu’il mérite. 
 
    Sa bouche s’ouvre et se referme plusieurs fois. Il se contente de soupirer, se retire de mon bureau et prend la direction de l’ascenseur. Je ne bouge pas d’un iota, retenant au maximum le flot de larmes qui attend de se déverser. 
 
    Quand il part, je récupère mon manteau et me précipite vers les escaliers. Je vais descendre un étage ou deux avant de prendre l'ascenseur à mon tour. Dans l’état dans lequel je me trouve actuellement, je ne veux croiser absolument personne. Ni Baker, Justin ni même Sally. Absolument personne. 
 
    Je me précipite dans le premier taxi que je vois et m’engouffre à l’intérieur. Alors que nous démarrons, je laisse déverser ma tristesse. 
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     C’est moi, ouvre ! s’écrie Sally à travers ma porte d’entrée. 
 
    Je vérifie mon état dans le reflet du miroir de l’entrée et réalise que mon maquillage de la veille n’est plus sur mes yeux mais sur mon front, mes joues… C’est simple, j’ai passé la nuit entière à pleurer. J’ai dû dormir deux heureux maximum. 
 
     Bon Dieu, Riley, pourquoi tu ne m’as pas appelée ?? 
 
     Parce que j’ai pas envie que tu viennes ici pour m’engueuler. 
 
     OK, ça veut dire que tu as fait ou dit un truc qu’il ne fallait pas, c’est ça ? 
 
    Alors que j’ouvre la bouche pour lui répondre, elle met sa main devant mon visage et dit : 
 
     Stop ! D’abord, file à la douche, on va discuter après avec un bon brunch. 
 
    Elle soulève sa seconde main et je découvre un sac de course qui déborde. Vu le regard qu’elle me lance, elle ne me laisse pas le choix donc je capitule et la laisse se mettre en cuisine pendant que je file à la douche. 
 
    Je sors de là après un temps indéfini et découvre que Sally a déjà tout préparé. Jus d’orange pressé, tartine d’avocat et saumon, des muffins au chocolat et une coupelle de fruits. 
 
     Merci, dis-je en m’asseyant à ses côtés. 
 
    Je remarque également un mini sapin posé sur le coin de la table. N’ayant pas beaucoup de place chez moi, je ne mets jamais de sapin. Habituellement, je mets tout de même quelques décorations lumineuses ci et là, mais cette année, avec toute la pagaille chez The best for you, je n’ai pas eu le temps, et encore moins la tête à ça. 
 
     Je suis là ce matin pour te remonter le moral et ce soir, aucune excuse, tu viens à la maison, me prévient Sally. 
 
     Je n’allais pas annuler pour ce soir. 
 
     T’es sûre ? 
 
     J’ai pleuré tout ce que je pouvais pour être opérationnelle ce soir, dis-je pour détendre l’atmosphère. 
 
    Le sourire de Sally disparaît pour laisser place à de l’inquiétude. Je reconnais ses traits du visage, je sais qu’elle va me poser une tonne de questions. 
 
     Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 
 
    Sa voix est calme et se veut rassurante pour me mettre à l’aise. Elle a déjà compris que ce que je vais lui raconter ne sera pas de tout repos. 
 
     Dès que nous sommes arrivés à la soirée, je suis tombée sur Jason. Tout allait bien au début, on parlait cadeau… Et d’un seul coup, il me prévient qu’il n’est pas Batman. 
 
     Pardon ? 
 
     Tu as très bien entendu, il m’a parlé de Batman comme ça, sans prévenir. 
 
     Mais… Comment il sait ? 
 
     Par Justin, il lui en a parlé. 
 
     Qu’est-ce que Justin a à avoir là-dedans ? demande Sally, perdue. 
 
     C’est lui Batman. 
 
    Voilà, c’est dit. 
 
    La réaction de Sally est exactement celle que j’attendais. J’ai l’impression que ses yeux vont sortir de leurs orbites tant elle les écarte et sa bouche ne peut pas s’ouvrir plus tellement elle l’a ouverte. Aucun son n’en sort, sans doute trop choquée de ce qu’elle vient d’apprendre. 
 
     Jason m’a dit d’aller chercher mon cadeau pour Batman et de le glisser sous le sapin. Je l’avais oublié donc je l’ai écouté et j’y suis allée. 
 
     Et tu es tombée sur Justin, finit-elle pour moi. 
 
    Je fais un signe affirmatif de la tête tandis que je mange une bouchée de la tartine. J’enchaîne sur la discussion que nous avons eu Justin et moi. Plus j’avance, moins Sally ose me couper pour me poser des questions. 
 
     Voilà, du coup, je suis partie et je suis rentrée directement. J’ai enlevé ma robe et me suis mise en boule dans mon lit. 
 
    Sally semble réfléchir à ce que je lui dis. Elle finit d’avaler ce qu’elle mange et récupère son téléphone dans son sac. Elle pianote dessus et finit par me montrer une photo. 
 
    Baker et Justin, juste devant le buffet de la salle de bal. Baker a un énorme sourire sur le visage tandis que Justin semble malheureux. Ses cernes sont marqués, les traits de son visage sont tirés. 
 
      Baker était en train de faire son discours pour nous avertir de son départ au début de l’année. Et juste après cette photo, Justin a pris la parole, explique-t-elle. Sur le coup, je ne comprenais pas pourquoi il tirait cette tête alors que ça y est, c’était officiel, il devenait le boss. Et quand il a parlé, j’ai compris. 
 
      Qu’est-ce qu’il a dit ? 
 
    Elle enlève la photo et me montre une vidéo. C’est le moment où Justin prend la parole : « Merci à vous monsieur Baker pour l’opportunité que vous m’offrez. Cependant, je vais devoir la décliner. La seule condition pour que je reprenne ce poste, c’est que nous soyons deux. Depuis des années nous travaillons ensemble et, je devrais même le préciser, c’est elle qui fait tout le travail. Plutôt que de le faire dans le dos de qui que ce soit, je profite de ce moment pour vous l’annoncer : je reprendrai le flambeau uniquement si Riley Hopkins accepte d’être la co-directrice de The best for you avec moi. Merci à tous. » 
 
    Mon cœur bat la chamade. J’ai du mal à réaliser ce que je viens de voir. Est-ce qu’il a fait ça pour se faire pardonner de toutes ses actions cruelles de ces derniers mois ? Est-ce parce qu’il pense que c’est ça qui va me retenir près de lui ? Est-ce pour passer pour un gentil aux yeux de tous ? 
 
    Sally reste silencieuse, laissant mes pensées se bousculer comme bon leur semble. 
 
    Est-ce que j’ai envie d’accepter ? Est-ce que j’ai envie de travailler avec lui après tout ça ? Après notre discussion d’hier ? 
 
     Qu’a-t-il fait après ça ? demandé-je à Sally. 
 
     Il est parti. 
 
     Parti… parti ? 
 
     Maintenant que je sais pourquoi il avait cette tête d’enterrement, je comprends mieux pourquoi il est parti rapidement après son mini discours. Il est sans doute retourné dans les bureaux pour te retrouver. 
 
    Pour faire quoi ? Me dire qu’il me proposait gentiment un poste ? C’est débile et complètement nul. 
 
     Est-ce qu’on peut changer de sujet ? demandé-je, fatiguée. 
 
     Si tu veux…, hésite Sally. 
 
    Elle doit sentir que j’ai encore des choses à dire mais je n’en peux plus. De le voir sur cette vidéo me tord les tripes. Je le trouve beau et en même temps, j’ai envie de le taper. 
 
    Je l’aime et je le déteste en même temps, c’est n’importe quoi. 
 
    On finit notre brunch en parlant principalement de son fils Daniel et de la soirée de Noël qui nous attend puis elle est partie préparer le repas. Comme prévu, je vais la rejoindre chez elle en fin d’après-midi pour l’aider à finir les préparatifs. 
 
    J’en ai profité pour faire une petite sieste, pour essayer de rattraper un peu de ma nuit chaotique puis j’ai réfléchi. J’ai énormément réfléchi à tout ce qui s’est passé entre Justin et moi, entre Batman et Catwoman, à ce que je ressens et ce qui me met dans cet état. 
 
    J’ai été jalouse quand je voyais Justin flirter avec Mindy sous mes yeux, comme lui l’a été quand j’étais en couple avec Jason.  
 
    Il y avait cette petite guerre de « c’est moi le meilleur chef d’équipe » qui s’est finalement transformée en quelque chose de malsain sans que l’on ne s’en rende compte.  
 
    Le coup des évènements pour les équipes, c’était un moyen simple pour nous de se tirer dans les pattes et en même temps, d’être meilleur et s’améliorer dans notre travail.  
 
    Le moment du karaoké me revient toujours en tête. Je n’arrête pas de me dire que c’est l’un des moments les plus vrais de ma vie. Ce que j’apercevais dans ses yeux ne pouvait pas être un mensonge et encore moins quand nous étions à deux dehors.  
 
    Cette envie de l’embrasser était tellement forte… 
 
    Je me suis rendue compte que j’étais de suite plus joyeuse quand il était au bureau. Les jours où il bossait de chez lui étaient plus moroses, moins gai. 
 
    Quand je lui parlais en tant que Catwoman, je ne peux pas nier la connexion que nous avions. Elle était déjà présente le soir d’Halloween mais elle a surtout évolué par la suite avec nos messages. Il me manquait quand nous ne nous parlions pas et là, de me dire que je n’aurai plus de message de Batman me fait un petit quelque chose. 
 
    Je dois me rendre à l’évidence, je suis amoureuse de lui. 
 
    Bordel de merde ! C’est pas vrai ! 
 
    Une patate vient se loger dans ma gorge quand je réalise que c’est ça. Depuis tout ce temps, c’était une évidence mais je me voilais la face. Un sourire béat flotte sur mes lèvres et je n’arrive pas à le retirer jusqu’à ce que j’arrive chez Sally. 
 
     Ça y est ? 
 
     De quoi ? demandé-je, intriguée. 
 
     T’as compris que tu l’aimais encore ? Et ce, depuis toujours ? 
 
    Je fais mine d’être offusquée puis finis par éclater de rire. L’euphorie que je ressens depuis tout à l’heure me donne envie de courir dans son appartement. Sally m’adresse un sourire éclatant et me dit : 
 
     Mais ce soir, tu restes avec nous, hein ? 
 
     Oui, j’irai le voir demain, ne t’en fais pas. Je reste là, je ne bouge pas. 
 
    Je dépose mon sac d’affaires de rechange dans l’entrée et me dirige vers le salon. Un énorme sapin trône dans un coin de la pièce et sous celui-ci, des cadeaux sont déjà déposés. J’y dépose ceux pour les parents et m’adresse à Daniel : 
 
     Daniel, regarde un peu ! Le père Noël est venu le déposer à ma maison en avance, il s’est trompé. Donc je te l’ai ramené, mais chut d’accord ? 
 
    Le petit garçon sourit de toutes ses dents et tend les bras pour qu’il puisse récupérer le cadeau que je lui tends. Je le lui pose au sol et m’installe sur le divan en face de lui pour le regarder l’ouvrir. J’ai opté pour des animaux de la ferme ainsi que des tracteurs, je sais que ça fait toujours fureur auprès des jeunes enfants. 
 
      Oh là là, tu as été gâté, se réjouit Sally. 
 
      Je donnerai la suite la semaine prochaine, je ne voulais pas abuser vu qu’on est que le 21. 
 
      Évidemment que tu abuses, répond Sally. Déjà ça, c’est très bien. 
 
      Tu sais très bien que je ne peux jamais résister avec Daniel et que j’ai envie de le gâter. 
 
    Sally me prend dans ses bras pour me remercier et je la suis dans la cuisine pour finir de préparer la table. Une magnifique décoration a déjà été commencée. Une nappe blanche en tissu parfaitement repassée recouvre la table et de la vaisselle en porcelaine a déjà été placée. Je vérifie et me rends compte qu’une place supplémentaire a été attribuée. 
 
     Tu attends quelqu’un d’autre ? lui demandé-je. 
 
     Oui, ça s’est fait ce matin. 
 
    Je ne cherche pas à comprendre, car après tout, je ne suis pas chez moi et continue d’installer les serviettes en tissu, les verres à vin et à eau ainsi qu’un petit sucre d’orge sur chaque assiette. 
 
    Sally me laisse toujours finaliser la décoration de table car elle sait qu’en cuisine, je ne sais pas gérer et, comme elle est très pointilleuse sur le repas de Noël, je vais toujours dans son sens. 
 
     Je vais me changer, j’arrive. 
 
    Je quitte la pièce de vie pour aller me changer dans la chambre d’amis. J’ai opté pour une petite robe noire à sequins et les talons que j’ai mis hier soir. Bien qu’ils soient hauts, je suis à l’aise dedans et peux les porter des heures durant. Petite retouche maquillage et coiffure et le tour est joué. Même si nous sommes en famille, j’aime être apprêtée, surtout pour Noël. 
 
    Je rejoins Daniel dans le salon et prends le temps d’admirer la décoration. La cheminée est entourée d’une guirlande clignotante avec tout un tas de pommes de pins et de branches de sapin. Dans un coin de la pièce, un pingouin recouvert de neige tient compagnie à un petit père Noël. Sally a toujours su décorer avec finesse au moment des fêtes, ce n’est jamais kitch, ni trop. C’est juste parfait. Le sapin est recouvert de boules rouges, vertes et dorées et l’étoile à son sommet est dorée également. Je suis hypnotisée par l’ensemble. 
 
     Tu as fait des merveilles encore une fois, lui dis-je alors qu’elle s’assoit à mes côtés. 
 
     J’avoue que je suis pas peu fière cette année. 
 
    La sonnette de la porte d’entrée retentit. Elle s’excuse et se lève du canapé pour aller ouvrir à la personne. Toujours les yeux sur le sapin, je réalise que l’un des cadeaux sous celui-ci est celui que j’avais prévu pour Batman. 
 
    Elle a dû le voir sur mon bureau et l’a récupéré pensant que c’était pour aujourd’hui. 
 
    Je m’approche pour le récupérer et reconnait celui qui se trouve juste à côté. 
 
    C’est celui qu’il m’avait envoyé en photo. 
 
    Mon cœur manque un battement et mon souffle se fait court. Je ne m’attendais pas à voir ce cadeau ici. Je l’attrape et me redresse. Je le tourne et retourne dans mes mains, réfléchissant si je dois l’ouvrir ou non. C’est vrai, est-ce qu’il ne faudrait pas que je parle avec Justin avant de l’ouvrir ? Si ça se trouve, il ne souhaite plus me l’offrir ? 
 
    Sauf que la tentation est trop forte. Je ne réfléchis pas et l’ouvre comme une sauvage. Mon cœur fond, tel un chamallow, quand je vois de quoi il s’agit. 
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    Le cadre n’est pas grand, mais largement suffisant pour me faire ressentir tout un tas d’émotions. Mon cœur ne veut pas ralentir et je sens que je peux pleurer à tout moment. 
 
    Je comprends que la représentation du chat fait référence à Catwoman et les ailes de chauve-souris sur son dos, à Batman. Ma vue se brouille davantage, menaçant les larmes de couler, quand je lis ce qui est écrit : Donne-nous une seconde chance… 
 
     Riley ? m’appelle Sally.  
 
    Le cadre dans une main, l’autre sur le cœur, je me détourne du sapin pour la regarder et je distingue Justin à ses côtés. Mon cœur explose dans ma poitrine et mes larmes coulent instantanément. 
 
    Je crois apercevoir un sourire malicieux sur le visage de Sally, on en parlera plus tard. Elle récupère Daniel et nous laisse seuls, Justin et moi. Je tente de reprendre ma respiration mais je suis bouleversée par le fait qu’il soit ici, devant moi, alors que je ne m’y attendais pas. 
 
     Je vois que tu as trouvé mon cadeau, dit Justin en s’avançant vers moi. Quand je suis tombée sur cette illustratrice au marché de Noël, j’ai ce dessin qui m’ai venu en tête. Cette soirée mythique, Batman, Catwoman… j’étais obligé. 
 
     Elle est parfaite. 
 
    Mes larmes redoublent d’intensité et je n’arrive pas à me contrôler. 
 
     Excuse-moi, dis-je en hoquetant. Je ne sais pas ce qui me prends, je n’arrive pas à me calmer. 
 
     Est-ce que… je peux ? 
 
    Il me pose la question tout en écartant les bras devant lui. Il me propose de lui faire un câlin, et au lieu de lui répondre, je m’engouffre dans ses bras. Je le serre aussi fort que je le peux, heureuse qu’il soit avec moi. Je sens sa tête se poser sur le sommet de la mienne, l’avantage d’être petite, c’est de pouvoir totalement se lover dans ses bras. 
 
    Je ne sais pas combien de temps nous restons dans cette position mais j’arrive enfin à arrêter de pleurer. Après les larmes de tristesse la nuit derrière, je laisse place à des larmes de… joie et d’amour. 
 
    Avec ce cadre, je comprends que nous sommes sur la même longueur d’onde. Que chacun de notre côté avons mis du temps mais nous ressentons la même chose. Nous nous aimons et comme des idiots, nous avons perdu ce temps précieux. Mais le plus important, n’est-ce pas de se retrouver ? 
 
    Je lève la tête pour le regarder dans les yeux et lui tout simplement : 
 
     Oui. 
 
    Un sourire rayonnant s’affiche sur ses lèvres et des paillettes viennent agiter ses iris. Sans aucun doute, il est aux anges. Nous nous regardons dans les yeux quelques secondes avant que nos lèvres se touchent enfin. Un feu d’artifice explose en moi. Ses lèvres douces et chaudes, sa manière dont sa langue caresse mes lèvres, dont elle danse avec la mienne… Tout est parfait. Je ne réalise pas du tout que je suis en train de l’embrasser, et pourtant mon corps lui, se rappelle instantanément où nous nous étions arrêtés pendant la soirée d’Halloween. 
 
     Hum hum, il y a un enfant ici ! dit Sally en riant. 
 
    Nous nous décollons l’un de l’autre, les lèvres enflées du baiser endiablé que nous venons d’échanger. Je ne voulais pas que ça s’arrête, j’en avais oublié où je me trouvais. 
 
    La main chaude de Justin trouve la mienne rapidement et enlace ses doigts autour des miens. Ce geste me paraît naturel – vu notre relation passée – et en même temps, cela me fait tout drôle. Il va me falloir un petit temps pour réaliser ce qui est en train de se passer. 
 
     On passe à table ? propose Sally. 
 
     C’était pour toi la place en plus ? demandé-je en me tournant vers Justin. 
 
    J’entends Sally répondre dans la question de façon positive et là je comprends qu’il y eu des manigances. Justin m’explique : 
 
     Elle m’a appelé ce midi, en sortant de chez toi. Je peux te dire que j’ai passé un sale quart d’heure quand je l’ai retrouvée en début d’après-midi. Elle m’a juste dit de venir ce soir et qu’elle allait gérer. 
 
     Quelle chipie ! Elle a donc fait exprès de ramener ton cadeau ici. Elle savait que je l’ouvrirai. Le truc c’est le timing, comment a-t-elle fait pour que je l’ouvre et que tu sonnes au même moment ? 
 
     Elle m’a juste envoyé un message pour me prévenir que tu allais te préparer et que je devais me grouiller, sourit-il. 
 
     J’ai eu de la chance, rétorque Sally en nous rejoignant. Je ne savais pas encore comment j’allais faire mais à croire que les choses étaient écrites… 
 
    Je lâche la main de Justin et fonce sur Sally pour la prendre dans mes bras. Je lui chuchote : 
 
     Merci du fond du cœur. Je vais me venger parce que tu l’as appelé dans mon dos mais je ne te remercierai jamais assez. 
 
    Nous nous attablons et le mari de Sally rentre du travail au même moment. Sally sert un apéro à tout le monde et elle s’écrie : 
 
     À nous ! 
 
     À nous, répondons-nous à l’unisson. 
 
    Alors que tout le monde s’apprête à boire une gorgée, je laisse mon verre levé et acclame : 
 
     Et à mon nouveau travail ! 
 
    Je peux apercevoir un voile passer devant le visage de Justin, et quand il me voit sourire de toute mes dents, je le sens se détendre. 
 
     Tu vas rester ? demande Sally, les larmes aux yeux. 
 
     Évidemment !! 
 
     OH OUIIIII, s’écrie-t-elle. 
 
    Un énorme sourire naît sur le visage de Justin, heureux que j’accepte de bosser avec lui. 
 
    Je lui fais un clin d’œil et remarque que Sally reste le bras levé. Je fronce des sourcils, étonnée de la voir agir ainsi quand elle s’écrit : 
 
     Et de nouveau, à toi, ma belle et douce Riley, continue Sally en tournant sa coupe vers moi, qui va être la marraine de notre deuxième bébé. 
 
     Quoi ?? m’écrié-je, surprise. 
 
     Je viens d’apprendre que j’étais enceinte d’un mois, répond-elle un large sourire. 
 
     C’est incroyable, félicitations ! crié-je en me levant de ma chaise. Je suis tellement contente pour vous ! 
 
    J’enlace Sally puis lui montre sa coupe de champagne. 
 
     Aucune inquiétude, je ne comptais pas la boire. Allez, à nous ! 
 
    Elle lève le verre et attrape celui qui contient de l’eau et le boit cul-sec. Je fais le tour de la table et m’installe à ma place. Je me tourne vers Justin, lève mon verre, et dit : 
 
     À toi. 
 
     À toi, ma Catwoman. 
 
    Nous faisons tinter notre verre l’un contre l’autre, plus heureux que jamais de ce moment précieux. 
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    — EXTRAIT D’UN AUTRE ROMAN DE FLORIANE JOY — 
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    — Sérieux, Ron ? dis-je, en me crispant. 
 
    — Pourquoi est-ce que je ne serais pas sérieux ? demande-t-il, d’un air hautain. 
 
    — Tu ne peux pas me faire ça ! crié-je, énervée.  
 
    Je tape du poing la partie de son bureau qui se trouve juste devant moi et lui balance le flyer qu’il vient de me faire lire. 
 
    — Ronald, envoie quelqu’un d’autre ! ajouté-je, en me levant de ma chaise. 
 
    — Non, c’est toi que je veux sur le sujet. 
 
    — Tu sais très bien que je n’aime pas ces thèmes-là. Je suis sûre que… 
 
    — Non, c’est toi que j’ai choisie, me coupe-t-il. 
 
    — Et si je n’y vais pas ? demandé-je, sérieuse. 
 
    — C’est simple, t’es virée. 
 
    Sa réponse me calme instantanément. Au moins, c’est clair.  
 
    — Fais ta valise, reste là-bas jusqu’à l’annonce du gagnant, dit-il en me tendant le papier échoué devant lui. 
 
    Je lui arrache la feuille des mains, je ne fais aucun effort pour me montrer polie et sors de son bureau en claquant la porte. 
 
    Connard. 
 
    Je marche dans les allées de l’open-space jusqu’à l’empla-cement de mon bureau. 
 
    — Alors ? Il t’envoie où cette fois-ci ? 
 
    J’ignore Sofia qui se décale de son écran d’ordinateur pour me regarder. 
 
    — Vu ta réaction, c’est encore un truc bien chiant qui va te faire vivre tes meilleurs moments de journaliste, ironise-t-elle. 
 
    Je lui jette un regard meurtrier, histoire qu’elle comprenne que ce n’est pas le moment de me chercher des poux. Bien entendu, ma réaction la fait sourire. Elle me connaît par cœur, elle sait déjà très bien ce qui m’attend. 
 
    Je fais mine de me concentrer sur mon ordinateur pour échapper à son regard toujours sur moi. Nos bureaux étant collés l’un en face de l’autre, c’est compliqué de l’ignorer tant je sens son insistance. Je souffle tout en détachant mon regard de l’écran pour l’observer. 
 
    — Pourquoi tu veux remuer le couteau dans la plaie ? lui demandé-je, en croisant les bras. 
 
    — Ne dis pas n’importe quoi, je veux t’aider moi ! répond-elle, innocemment. 
 
    — Mouais… Tu ne peux rien pour faire pour m’aider de toute façon. 
 
    — Essaie de voir le bon côté de la chose, tu ne verras plus le patron quelque temps. 
 
    Comprenant qu’elle parle de Ron, je hausse un sourcil. 
 
    — Et ? demandé-je, attendant la suite de son raisonnement. 
 
    — Peu importe où il t’envoie, ce sera toujours mieux qu’ici, à le croiser tous les jours, non ? 
 
    Elle n’a pas tort, et son sourire triomphant me prouve qu’elle le sait. Je souris à mon tour. 
 
    — Allez, dis-moi ce que tu dois faire. Je peux peut-être venir avec toi ?  
 
    — J’aimerais bien, mais je pense que ça va être compliqué. 
 
    Je lui tends le flyer. Au premier coup d’œil, je vois ses yeux pétiller. Tout ce qui se rapproche de près ou de loin à Noël, elle adore. Sofia est ce que j’appelle « Une Amoureuse de Noël ». Oui, avec un grand A. Puis son sourire s’efface quand elle se rappelle qui doit couvrir cet évènement. Moi. Son regard lâche le papier pour se diriger vers moi. 
 
    — Tu veux que j’aille… 
 
    — Non, la coupé-je, sachant ce qu’elle allait dire. 
 
    — Même si ça peut t’éviter tout ce… 
 
    — Merdier ? dis-je en finissant sa phrase. 
 
    — Oui. 
 
    — On sait, toi comme moi, que Ron ne veut plus de moi ici. On sait également que s’il m’a mis sur ce projet, c’est uniquement pour me faire péter un câble, pour faire en sorte que je me tire d’ici. Et on sait que je ne me laisserai pas faire, dis-je en la pointant du doigt. 
 
    Il y a un moment de flottement entre nous. Elle, attendant de voir ce que je vais dire, n’ose plus ouvrir la bouche ; moi, réfléchissant à ce que je veux encore dire, je me retrouve le souffle coupé. 
 
    — J’essaierai de me détacher quelques jours pour venir, ok ? me dit-elle, doucement. 
 
    — Merci de ton soutien. 
 
    Elle me fait un clin d’œil avant de se concentrer de nouveau sur le flyer. Je jette un coup d’œil à mon téléphone pour vérifier la date : mardi 29 novembre. Génial, il ne me reste que deux jours pour me préparer à vivre ce cauchemar. 
 
    Un bruit provenant de mon ordinateur m’indique l’arrivée d’un mail. Machinalement, je regarde ce qui vient de m’être envoyé. C’est le dossier avec toutes les informations sur l’évènement que je dois couvrir. Le lieu que je dois visiter pour faire mon article, les activités qui me seront proposées sur place durant le concours et j’en passe. 
 
    — Compte sur moi pour venir, dit Sofia en regardant son agenda. Il y a possibilité que je sois là deux jours, voire trois. Ça va être le feu ! 
 
    Je souffle pensant à ce qui m’attend. Une part de moi à envie de tout claquer et partir d’ici en courant pour ne jamais revenir. Et une autre partie qui me soutient que c’est facile, que le temps va passer vite et qu’un peu de froid ne va pas me tuer. Ma tête enchaîne avec le programme de mes deux prochains jours avant le départ : faire la valise, vérifier la route, trouver un hôtel sur place, et surtout voir s’il y a possibilité de m’éclipser quelques jours ailleurs pour limiter la casse. 
 
    Je secoue la tête et décide de me reprendre. La journaliste en moi ressort et je me concentre pour faire un maximum de choses ici, pour avoir l’esprit tranquille au moment de partir. Le concours commence le jeudi 1er décembre, à moi d’y être la veille au matin pour faire connaissance avec les alentours et m’imprégner de l’ambiance. 
 
    —     Je reviens, dis-je pour prévenir Sofia. 
 
    Elle ne me répond pas, trop concentrée à gérer son planning pour se libérer du temps pour venir avec moi. Quand je disais que c’était une Amoureuse de Noël, je la connais, elle va trouver n’importe quel moyen pour se libérer du temps dans son planning déjà bien rempli.  
 
    Je me dirige vers le bureau du patron. Avant d’arriver devant sa porte, je prends de grandes inspirations.  
 
    Reste polie, ne l’insulte pas devant lui.  
 
    Trois coups sur la porte, et je l’entends m’ordonner d’entrer. 
 
    — C’est moi, dis-je sans me présenter. J’ai oublié de te demander quel était mon budget pour cet évènement ? 
 
    — Zéro. 
 
    Je crois mal entendre, ou alors il se fout de moi. 
 
    — Pardon ? Je n’ai pas compris. 
 
    — Tu n’as aucun budget. 
 
    — Pourquoi ?  
 
    —  Nada. Quedal. Pas un copeck, ajoute-t-il. 
 
    Je sens ma tension monter d’un cran tandis qu’un rictus apparaît sur son visage.  
 
    — Pourquoi ? répété-je. 
 
    — La compta a bouclé les factures, et ton évènement est tombé juste après, donc aucune possibilité. 
 
    Je bouillonne. C’est quoi cette excuse minable ? Et qui n’est même pas réaliste en plus ! 
 
    — Garde tes factures, tu pourras peut-être te faire rembourser par la suite. 
 
    Lui et moi savons très bien que cela n’arrivera pas. Il sait qu’ils sont censés me donner une enveloppe et que je me débrouille avec mes dépenses une fois sur place. Mais tout a changé à cause de ce qu’il s’est passé. 
 
    — Et si je ne peux pas partir ? le questionné-je, sérieuse. 
 
    — Pas d’article, tu ne reviens pas ici, répond-il fermement. 
 
    Respire. Reste calme. 
 
    — Très bien, dis-je en tournant sur moi-même pour sortir de son bureau. 
 
    Plutôt que de rejoindre Sofia, je décide de me diriger vers les toilettes. J’ai besoin de m’isoler trente secondes et de réfléchir. 
 
    Personne aux toilettes, tant mieux. Je m’avance vers un lavabo et ouvre un robinet d’eau froide. Je me penche et m’asperge le visage. À croire que le fait de ne pas m’être maquillée ce matin a été comme une évidence pour que je puisse faire ce geste à cet instant précis. Je relève le visage et m’observe quelques instants. Que faire ? 
 
    L’hiver n’est clairement plus ma saison préférée et Noël est le moment de l’année que je crains le plus, surtout depuis… Je secoue la tête, préférant laisser ces mauvais souvenirs de côté pour le moment. J’attrape des serviettes en papier et éponge mon visage tout en réfléchissant aux différentes options qui s’offrent à moi. 
 
    Première option : aller faire ce satané article sur le magnifique concours de Noël tout en risquant de ne pas me relever de cette expérience. 
 
    Deuxième option : ne pas y aller, et être virée. 
 
    Je tourne et retourne dans ma tête, mais je n’ai pas de troisième solution. Si je perds ce boulot, aussi détestable qu’il puisse être devenu pour moi, je serais dans la mouise, j’en ai besoin. 
 
    Je secoue la tête encore une fois, éloignant les choix compliqués que je dois faire. La porte des toilettes s’ouvre au moment où je jette les papiers mouillés dans la poubelle. Je tourne machinalement ma tête vers la porte pour voir qui débarque et je tombe nez à nez avec Sofia. Forcément. 
 
    — Ça va ? demande-t-elle, doucement. 
 
    Pour réponse, je hausse des épaules. Je suis incapable de répondre à cette question tellement je me sens submergée par des tas de sentiments. 
 
    — Viens, on va se prendre un café, on va s’installer en haut pour pouvoir discuter tranquillement.  
 
    Elle me prend par le bras et m’emmène dans la petite cuisine. Un frigo, un micro-ondes ainsi qu’une machine à café sont installés. La salle est assez exiguë et n’a pas de fenêtre. La plupart des gens qui travaillent ici prennent ce dont ils ont besoin, montent cinq étages plus haut et accèdent au roof top du bâtiment. Le lieu est séparé en deux parties, une partie à ciel ouvert, l’idéal au printemps, et il y a toute une partie couverte avec des tables et chaises, ainsi que des fauteuils confortables pour pouvoir y passer du bon temps. Cet endroit est pour tout l’immeuble, ce qui nous permet également de rencontrer d’autres personnes que nos collègues qui travaillent au Journal. Plusieurs entreprises font partie des lieux. 
 
    Un grand café à la main, nous nous installons dans un fauteuil chacune. Elle a son fameux regard qui me dit qu’elle est prête à tout entendre. Les bonnes comme les mauvaises choses, et qu’elle ne m’interrompra pas tant que je n’ai pas fini de déverser toute ma colère et autre émotion. Je bois une gorgée de ma boisson chaude pour me laisser le temps de réfléchir à ce que je vais lui dire. Ou plutôt, dans quel ordre. 
 
    — Ronald est un con, commencé-je. Un vrai connard même ! 
 
    Sofia, qui s’apprêtait à boire sa boisson, s’abstient et me sourit de toutes ses dents. 
 
    — Je suis dans la merde jusqu’au cou. Réellement jusqu’au cou, So’ ! 
 
    Elle boit une gorgée et repose sa boisson. Elle s’apprête à ouvrir la bouche, mais je la devance et lui dis : 
 
    — J’ai zéro budget. Sauf que c’est loin, le peu d’économie que j’ai sera à peine suffisant pour couvrir les frais d’essence et de nourriture. Je ne te parle même pas de l’hébergement. Sauf que si je n’y vais pas, je suis virée. Et forcément, mes économies ne vont pas durer longtemps non plus puisque je n’aurai plus d’entrée d’argent. 
 
    — Liz… Tu sais que ce n’est pas grave… 
 
    — Mais… 
 
    — Attends, laisse-moi finir, s’il te plaît, me demande-t-elle, sérieuse. 
 
    Je capitule et lui fais un signe de tête. 
 
    — Maintenant que tu es à la maison, tu ne te préoccupes pas de devoir payer quoi que ce soit. Tu le sais, tu es chez moi comme chez toi. 
 
    M’apprêtant à rétorquer, elle lève le doigt vers moi, comme pour m’avertir que c’est à son tour d’avoir la parole. 
 
    — Je sais que ce qu’il te demande de faire est énorme pour toi. Et je dirais même qu’il l’a fait exprès… Cependant, tu as deux possibilités devant toi. Soit tu prends cette opportunité comme une occasion de mettre toute cette situation derrière toi et repartir du bon pied. Soit tu restes renfermée sur toi-même et tu pars droit dans le mur. 
 
    Ses mots font le chemin jusqu’à mon cerveau, et également mon cœur. Elle a raison. Soit je me lève et je vais de l’avant. Soit je continue comme à l’instant présent et je me laisse couler. Elle me sourit tout en récupérant sa tasse de café sur la table basse qui nous sépare. Elle me connaît par cœur, elle sait ce qui se trame en moi. 
 
    — Peu importe ce que tu feras, je serai là quoi qu’il arrive. Tu le sais… Néanmoins, je sais aussi que tu vas faire le bon choix, dit-elle avant de boire une gorgée. 
 
    Je sens mes lèvres se tirer en un sourire. 
 
    — Ce soir, je commanderai le repas et on profitera tranquille-ment à la maison, avant que tu ne partes, propose-t-elle. 
 
    — À t’écouter, on dirait que je ne reviendrai jamais. 
 
    — On ne sait pas, rétorque-t-elle, en souriant. 
 
    — Aucun risque, plutôt mourir. 
 
    — Ne jamais dire jamais, dit-elle, d’un air malicieux. 
 
    Comme si j’allais rester là-bas, alors que je déteste les villages, la neige, et tout ce qui touche aux activités de Noël. 
 
    — Tu devrais me dire bonne chance ! 
 
    — À ce stade-là, il serait préférable qu’il y ait un miracle plutôt que de la chance, se moque-t-elle. 
 
    Je lève les yeux au ciel avant de rire. Même si je ne pars pas longtemps et que je sais que l’on s’appellera pratiquement tous les jours en Facetime, elle va me manquer. Sa présence me fait du bien et m’aide à surmonter les épreuves, et celles qui m’attendent sont assez énormes… je vais avoir besoin d’elle ! 
 
    — Allez, viens, on retourne travailler. Faut bien préparer ton excursion ! se marre Sofia. 
 
    — Allons préparer cette folle aventure ! m’exclamé-je avec ironie. 
 
    Nous faisons tinter nos tasses l’une contre l’autre avant de finir nos boissons. J’ai du mal à avaler tellement je sens l’angoisse monter en moi rien que de penser à ce qui m’attend. 
 
    Une chose à la fois, et tout ira bien. 
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    Je suis assise sur le bout de mon lit, mon armoire de vêtements ouverte face à moi et j’attends. Comme si ma valise étalée au sol allait se remplir rien qu’en la regardant. Deux coups à la porte me font sursauter et je découvre Sofia sur le pas de la porte. 
 
    — Je ne t’embête pas longtemps, c’était pour savoir si tu avais envie d’un… 
 
    Elle s’arrête net de parler quand elle m’aperçoit installée attendant que le temps passe. 
 
    — Ça va ? s’inquiète-t-elle. 
 
    — Oui, dis-je, simplement. 
 
    Elle éteint son téléphone, le range dans sa poche arrière de jean et vient s’asseoir à mes côtés.  
 
    — T’es sûre ? Tu sais que tu peux tout me dire… 
 
    — J’ai peur de ne pas y arriver. Rien que de faire ma valise, je suis bloquée, dis-je, en faisant un signe de la main vers l’objet en question. 
 
    Elle se tortille à mes côtés, sans doute en train de réfléchir à la meilleure réplique. 
 
    — Et si on faisait les choses dans l’ordre ?  
 
    — C’est-à-dire ? 
 
    — Ne pense pas à ce qui t’attends dans deux jours, pense d’abord à ce qui t’attend d’ici une demi-heure ! 
 
    — Qu’est-ce qui m’attend exactement ? 
 
    — J’étais venue te voir pour savoir ce que tu voulais manger pour que je puisse commander. 
 
    — Un truc bien gras, dis-je, sans réfléchir. 
 
    Quand je suis mal, la nourriture me réconforte. Ce n’est pas l’idéal, mais j’ai du mal à fonctionner autrement. 
 
    — Burger ? Pizza ? Un fast food particulier ? 
 
    — Je vote pour un gros cheese avec des frites ! dis-je, en imaginant déjà les frites dans ma bouche. 
 
    — Adjugé vendu. 
 
    — Et ensuite ? 
 
    — Tu veux un dessert ? demande-t-elle, en dégainant son téléphone pour commander. 
 
    — Non… La suite du programme ? la questionné-je de nou-veau. 
 
    — On verra après manger veux-tu ? me répond-elle, en me souriant. Je passe commande, je t’appelle quand c’est là. 
 
    Elle ne me laisse pas le temps de lui répondre et sort de ma chambre. Où devrais-je dire, de sa chambre d’ami. 
 
    Sofia et moi sommes amies depuis… toujours. On a été ensemble dès la crèche, nos mamans étaient amies, nous nous sommes suivies tout le long de la scolarité jusqu’au moment de trouver un travail. Elle est plus qu’une meilleure amie, elle est la sœur que je n’ai jamais eue. Elle est là dans les bons comme les mauvais moments. Surtout depuis quelque temps, où tout dépérit autour de moi. 
 
    Il y a deux ans, presque jour pour jour, j’ai été larguée par mon futur mari au moment de se dire « oui ». Il m’a regardée dans les yeux, m’a serré les mains avant de me chuchoter : 
 
    — Excuse-moi, Lizzie… 
 
    Et il est parti, me plantant devant l’autel, devant nos familles et amis. Ce fut le moment le plus horrible de ma vie. Rien que d’y repenser, les larmes sont prêtes à couler. 
 
    C’est moi qui avais choisi la date de mariage. J’adorais la période qui précède Noël, tout l’engouement qu’il y a à ce moment de l’année, l’excitation grandissante au fur et à mesure des jours qui passent. Depuis, j’ai en horreur de ce mois de décembre. Je m’éloigne le plus possible de toute cette ambiance qui est devenue angoissante pour moi. 
 
    Parfois, j’entends dans mon entourage des personnes ne comprenant pas pourquoi je ne passe pas au-dessus de cette histoire. Que c’est du passé, qu’il faut se tourner vers le futur. C’est simple, je n’y arrive pas. Il a été le premier homme que j’ai connu, je l’ai aimé de tout mon cœur, de toute mon âme. Comment me relever de cette atrocité ? En fait, le pire dans cette histoire, c’est qu’il me trompait depuis quelques mois avec l’une de mes cousines, dont j’étais proche. 
 
    Étant fille unique, mes cousins et cousines avaient tous une grande importance pour moi. Peu nombreux, je pouvais les compter sur les doigts d’une main. Ils étaient tous mes frères et sœurs. Jusqu’à ce fameux jour de mariage. La famille s’est coupée en deux. D’un côté, ceux qui étaient meurtris comme moi, et les autres. Ceux qui savaient et n’avaient jamais rien dit. Au final, ce jour-là, je n’ai pas juste perdu mon futur mari, mais également des personnes que je considérais comme mes piliers. 
 
    Aujourd’hui, il me reste Raphaël, avec qui je suis restée proche et c’est tout. Les autres m’ont tourné le dos et ont pris parti. Mieux vaut être seule que mal accompagnée, comme dirait le dicton.  
 
    Sofia a assisté à chaque moment de cette horrible journée avec moi. Mon réveille chez elle, le moment où nous nous sommes dirigées vers le lieu du mariage, les préparatifs avec le maquillage et la coiffure, l’arrivée devant l’autel et ce moment où il a regardé autour de lui avant de se pencher vers moi, suivi du moment où il est parti.  
 
    Elle m’a épaulée quand je suis retournée chez moi et que j’ai fait mes valises en catastrophe. Elle m’a hébergée quelques jours, le temps que je trouve un appartement. Elle m’a suivie lors des rendez-vous chez l’avocat, car même si nous n’étions pas mariés, notre maison avait été achetée en commun. Et elle a encore une fois été là quand je n'avais plus un rond et qu’elle m’a ouvert la porte pour une durée indéterminée chez elle. Finalement, avoir appelé un avocat ne fut pas l’idée du siècle, car je suis ressortie de là avec rien. Il a gardé la maison, et les frais d’avocat étaient tels que la maigre somme que j’avais pu récupérer est partie dans la poche du cabinet qui s’occupait de notre affaire et le reste est parti dans le remboursement d’un prêt que j’avais depuis que j’étais étudiante. 
 
    Ajouté à cela, un loyer trop élevé pour mon petit salaire et le tour était joué, j’étais vide de tout. Vide d’amour, d’argent, de joie de vivre également. Sofia restera toujours celle qui a été là à n’importe quelle heure du jour et de la nuit depuis ce jour dramatique. 
 
    Voilà pourquoi je suis sur son lit dans sa chambre d’ami, essayant de remplir une valise de vêtements pour aller dans un endroit que je n’ai pas envie de découvrir. Voilà pourquoi elle prend soin de moi comme si j’étais son enfant. Je secoue la tête, tâchant de disperser toutes ses pensées qui me hantent. Je m’allonge sur le lit, laissant de côté cette histoire de valise à remplir. 
 
    — Deux ans… Il faut que j’essaie d’oublier cette histoire, me dis-je pour moi-même. À l’heure qu’il est, lui doit faire la fête ou être je ne sais où à être heureux. Et toi ? Toi, t’es là, affalée sur un lit qui n’est même pas le tien, à te morfondre une fois de plus.  
 
    Je sens mes yeux se remplir, prête à pleurer. J’ai le cœur qui commence à accélérer. Je me déteste de pleurer pour cet idiot qui a tout ruiné. Je me déteste de ressentir tous ces sentiments après autant de temps. 
 
    Je m’assieds, laissant couler silencieusement mes larmes. La vue embuée, je regarde l’armoire de vêtements ouverte face à moi. J’inspire profondément, tire sur ma manche de sweat pour me ressuyer les yeux et dis à voix haute : 
 
    — Est-ce que tu es une perdante ? Pas du tout. Est-ce que tu veux de nouveau être heureuse dans ta vie ? Tout à fait. Même si, pour cela, tu dois aller dans un village pourri où il y aura sans aucun doute de la neige et sûrement des maisons en pains d’épices ? Même pas peur ! Tu vas tout déchirer, Liz !  
 
    Une vague m’emporte, j’ai envie de hurler. Entre peur, excita-tion et folie. À la place, je sautille sur place, prête à décrocher la lune pour y arriver. Je veux être heureuse, je veux sentir mon cœur battre la chamade, je veux sourire au monde entier, je veux me sentir ivre de bonheur et d’amour. 
 
    — Je vais y arriver ! m’encouragé-je en m’avançant vers les vêtements rangés. Suffit de faire comme l’a dit Sofia, une chose à la fois. Pour commencer, la valise ! 
 
    Je me penche et choppe tous mes sweats à capuche et les lances dans la valise. À l’instant où le tas percute la valise, ma porte s’ouvre et Sofia débarque avec un plateau-repas. 
 
    — À table ! 
 
    — Oh yes, j’ai faim ! 
 
    — Je me suis dit que ça pourrait être cool de manger dans la chambre, on se met un épisode de Friends et on commence à voir pour tes vêtements ? me propose-t-elle. 
 
    — Ça me va. 
 
    — Parfait ! Je vois que tu as déjà commencé, remarque-t-elle en jetant un coup d’œil au tas de vêtements. Dis-moi que tu comptais les plier dans ta valise ? 
 
    Je ne réponds pas et me concentre sur la télévision pour mettre notre série favorite. C’est en voyant le générique que j’ai un flash. Je me tourne vers Sofia, et lui demande : 
 
    — Tu t’es pris pour Ross ? 
 
    — Comment ça ? me demande-t-elle, perplexe. 
 
    — Le coup de la liste à faire une chose à la fois… T’as fait ce que Ross applique avec Chandler au moment de son mariage avec Monica ! 
 
    — Ah oui, peut-être… répond-elle, innocemment. 
 
    — Bien joué, dis-je, en souriant. 
 
    On regarde un épisode tout en mangeant et nous nous mettons à trier mes affaires pour essayer de trouver des tenues adéquates pour le climat froid qui va prochainement m’accueillir. Parce que même s’il fait froid là où nous habitons, il y a rarement de la neige. Sauf qu’en faisant mes recherches sur l’endroit où je vais devoir me rendre, j’ai vu beaucoup de photos avec de la neige et surtout, des gens qui recommandaient ce lieu pour aller faire de la marche en raquettes. Rien que d’y penser, un frisson me parcourt le corps. 
 
      
 
    Après avoir vérifié tout ce qu’il me fallait, et en regardant l’itinéraire sur internet une dernière fois, je décide de prendre la route dès le lendemain, en début d’après-midi. Au départ, je pensais partir tôt le matin, le jour J du commencement du concours, c’est-à-dire jeudi. Sauf qu’en y réfléchissant bien, s’il neige et que je suis fatiguée à cause de la route, je risque de ne pas être d’humeur, et par conséquent, j’ai peur de ne pas être sociable quand j’arriverai. Et avec cinq heures de route, c’est inévitable. Alors que d’arriver une journée avant, peut-être que je ferai meilleure impression aux personnes que je vais rencontrer. Puis, vu le nombre de jours que je vais rester sur place, je ne suis pas à un près. Surtout que Sofia arrive dès le premier week-end, donc même pas peur d’y aller en avance. 
 
    Valise bouclée, je file à la douche, me lave les cheveux et m’installe au chaud dans mon lit. Prête à affronter la journée de demain. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    — EXTRAIT DU DERNIER ROMAN PARU CHEZ LA JOY ÉDITION — 
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    14 février 2013 
 
      
 
    — J’en ai marre, dis-je d’un ton geignard en plaquant mon visage au creux de mes mains. 
 
    Louis se ressert un verre de vin blanc et le porte à ses lèvres. Il avale une gorgée du précieux nectar dans un bruit de succion ignoble. 
 
    — Ça suffit Cosette, arrête de te plaindre. C’est vrai quoi, ils ont raison. Ça fait trop longtemps que tu es célibataire. Depuis quand tu ne t’es pas envoyée en l’air, hein? 
 
    J’attrape ma serviette en tissu et la lance au visage de cet infâme traître. Il l’évite dans un éclat de rire franc et démesuré au vu des circonstances. 
 
    — J’attends un peu plus de soutien de la part mon meilleur ami normalement. L’amitié, ce n’est vraiment plus ce que c’était. Et m’appelle pas Cosette, je déteste ça. 
 
    Argument non recevable qu’il s’empressera d’utiliser contre moi, comme d’habitude. Moins j’aime et plus il en profite le bougre. 
 
    Je me redresse sur ma chaise inconfortable et recouverte d’une housse blanche bon marché pour jeter un regard autour de moi. Quelle plaie ! Je savais que je n’aurais pas dû venir à ce foutu mariage. Je l’ai su dès que j’ai ouvert l’enveloppe contenant l’invitation. Je le sentais au fond de moi en regardant Louis remplir le coupon de réponse à ma place en me demandant si je comptais emmener un cavalier. J’ai eu envie de l’étrangler. Lisant dans mes yeux, il a fait mine de s’enfuir loin de moi. Mais il est aussitôt revenu, complètement hilare. C’est le seul homme qui revient toujours, d’ailleurs. 
 
    Nous sommes entourés de tous nos anciens camarades de fac pour célébrer le mariage de Lisa et pour mon plus grand malheur, je suis la seule d’entre tous à être encore célibataire. J’ai essuyé pas mal de remarques acerbes depuis le début de la soirée et j’en ai ma claque de lire tantôt de la pitié, tantôt du dédain dans le regard de toutes ces pétasses endimanchées. Ou plutôt enjeudichées. Franchement, qui se marie un jeudi ? Un JEUDI ? Sous prétexte que nous sommes le quatorze février. Saleté de Valentin, je te hais ! 
 
    J’attrape mon propre verre et le vide d’une traite en me promettant de ne plus jamais répondre à ces invitations empoisonnées, venant de personnes que je n’ai même jamais supportées finalement.  
 
    — En plus, toi aussi t’es encore célibataire et personne ne te dit rien, lancé-je en boudant. 
 
    — Ce n’est pas pareil, moi je suis gay. Personne ne s’attend à ce que je sois maqué en permanence. Puis tu le sais, je me définis comme un polyamoureux. L’Homme n’est pas fait pour rester monogame. Impossible. 
 
    Je soupire en reposant mon verre sur la table. 
 
    — Allez, détends-toi ma jolie, reprend Louis en détaillant du regard le fessier d’un homme au teint caramel en train de se trémousser sur un air latino, juste devant nous. L’avantage de ces soirées quand on est célibataire, c’est que tu as souvent l’embarras du choix ! Non mais, regarde autour de nous ! Des hommes sexy dans leurs costumes, en veux-tu, en voilà. Tu n’as qu’à tendre la main et piocher dans le tas ! 
 
    Il joint le geste à la parole et fait mine de pincer les fesses du danseur qui choisit ce moment pour se retourner. Louis ne se laisse pas démonter et lui lance une œillade aguicheuse. L’armoire à glace s’éclipse, mal à l’aise. 
 
    Louis et moi éclatons de rire, à ne plus savoir s’arrêter. J’aime profondément ce mec. S’il n’était pas homosexuel, nous aurions sûrement finis ensemble lui et moi. 
 
    Essuyant les larmes qui perlent au coin de mes yeux, je réfléchis un instant à ma situation. 
 
    J’ai vingt-cinq ans et tout le monde autour de moi commence visiblement à s’installer durablement dans la vie. Mariage, enfant, maison, tout y passe. 
 
    Puis, il y a les personnes comme moi, qui ont du mal à se dégoter un partenaire de vie. C’est vrai quoi, ce n’est pas si simple de trouver l’amour. Peut-être qu’on n’est pas tous fait pour ça.  
 
    Pour autant, la société s’évertue à nous faire croire qu’il existe un schéma commun à respecter. Une femme doit se trouver un mari, faire des gosses, entretenir sa maison, faire carrière si elle en a encore le temps, et tutti quanti, sous peine d’être dévisagée et traitée comme une pestiférée. Comme une ratée. 
 
    Il faut voir mes anciennes copines de fac attraper leur mec par le cou si j’ai le malheur de danser un peu trop près à leur goût.  
 
    Non, mais franchement. Regardez-moi cette Caroline, accrochée à ce pauvre homme comme une moule à son rocher. Sur le campus, tout le monde pensait qu’elle s’appelait Marie. Marie-couche-toi-là. 
 
    Je me secoue et repousse la bouteille de vin loin de moi. Je ne veux pas devenir une de ces femmes aigries et mauvaise langue. 
 
    — Tu sais, j’aurais dû louer un mec. 
 
    Mon ami éclate à nouveau de rire. 
 
    — T’es complètement tarée ma pauvre. 
 
    — Mais non, réfléchis deux minutes. J’aurais dû engager un... une sorte d’acteur, tu vois. Il aurait joué un rôle et on aurait fait croire à tout le monde qu’on est ensemble. Je n’aurais pas eu à supporter toutes ces remarques sur mon célibat et j’aurais passé une meilleure soirée. 
 
    — Eh ! Je suis vexé. T’es en compagnie du plus bel homo de la fête et tu passes une mauvaise soirée ? Pétasse ! 
 
    — Oh ! arrête de faire ta mijaurée, tu veux ? Il n’est pas question de toi, là. 
 
    Louis vide la bouteille et plonge son regard dans le fond de son verre, pensif, tandis que je me dandine sur ma chaise au rythme de la musique. 
 
    — C’est vrai que ce n’est pas mauvais comme idée, dit-il enfin. 
 
    — De ?  
 
    — Ton idée de louer un mec pour une soirée.  
 
    — Il est un peu trop tard, tu sais, réponds-je en continuant à battre du pied dans le vide. 
 
    — Putain, concentre-toi Morgane. 
 
    Mon meilleur ami attrape mes mains et me force à le regarder, l’air aussi sérieux que possible. Le vin a tendance à lui donner l’œil vitreux. Je tâche néanmoins de revenir à lui, l’esprit sûrement aussi embrouillé que le sien par les vapeurs d’alcool. 
 
    — Toi et moi, on va monter un business ma poule. 
 
    L’incompréhension doit se lire dans mon regard parce qu’il précise : 
 
    — On va ouvrir une agence de location pour célibataire! crie-t-il en tapant des mains, tout à son excitation. 
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    Décembre 2022 
 
      
 
    Louis va me tuer et cacher mon corps dans une congère. J’ai cinquante minutes de retard mais pour ma défense, c’est uniquement la faute de ce satané Lucifer. Entendez par là mon chat, un siamois de six mois qui passe son temps à faire les quatre-cents coups et à tout détruire sur son passage. 
 
    J’ai payé une somme astronomique pour un petit chaton tout mignon que j’ai d’abord prénommé Luis puis constatant qu’il débarquait visiblement tout droit des enfers pour chat, Lucifer s’est imposé naturellement pour lui faire office de petit nom. 
 
    Non, aujourd’hui il n’a pas sauté sur mes rideaux tout neufs, il s’est simplement contenté de ronger tous les câbles qui dépassent derrière le meuble télé. Adieu écran plat, box internet, et chargeurs en tout genre. Il n’en a épargné aucun. À choisir, j’aurais préféré qu’il pisse sur mon canapé. Enfin, je n’en sais rien. Encore heureux qu’il n’ait pas fini complètement carbonisé, mon appartement avec. Je l’aime beaucoup mais toujours est-il que, face à ce petit démon, j’ai pris un retard monstrueux.  
 
    La neige tombe à gros flocons et le chemin de mon appartement à l’agence m’a aussi pris beaucoup plus de temps que prévu. J’aurais pu louer un vélo mais je n’aurais pas manqué de me casser la figure sur la route glissante. Inconcevable, mon magnifique jeans vaut une petite fortune. Taille haute, il englobe parfaitement mes hanches dodues et rehausse tout autant mes fesses à tendance plate. Mais là n’est pas le propos. 
 
    J’enfonce la porte de l’agence sans discrétion, faisant tinter la délicate clochette suspendue qui annonce toute intrusion. Louis remplit le bar de divers sodas et bouteilles d’eau, tandis qu’un potentiel client est penché sur un formulaire, installé à une table. 
 
    Je suis particulièrement fière de notre petite affaire. Il nous a fallu trois ans pour mettre au point notre concept unique à Lille. Le soir du mariage de Lisa, j’ai lancé une idée et celle-ci a pris forme dans nos esprits fertiles. Ainsi est née Lou’Ange, une agence de location de partenaire factice.  
 
    Le principe est très simple : les célibataires en galère et sous pression peuvent louer le temps d’une soirée, d’un week-end ou à la journée, un acteur qui se fait passer pour son partenaire afin de cacher à ses proches des choix de vie qu’ils ne comprendraient pas, échapper aux questions pressantes d’une famille intrusive ou faire taire les amis condescendants. 
 
    Avec Louis, on avait une idée très précise de ce qu’on voulait et un local transformé en simple bureau n’avait, pour nous, aucun intérêt. Louer un faux partenaire peut être une épreuve en soi. Un moment gênant. Il est primordial que nos clients se sentent à l’aise quand ils décident de venir dans notre agence.  
 
    De ce fait, quand vous entrez chez Lou’Ange, vous débarquez directement dans une petite échoppe pleine de charme. Déjà en façade, le bâtiment donne l’impression d’être une vieille taverne, avec ses poutres en bois brut au-dessus des vitres à carreaux et ses vieilles briques aux jointures qui commencent à s’effriter. 
 
    Dans le fond de la pièce se dresse fièrement un bar d’où dépassent des pompes à bières étincelantes. Cependant, elles ne servent que des jus de fruits. Nous n’avons pas la licence pour servir de l’alcool et aucunement l’intention de la demander.  
 
    Une longue étagère regorgeant de verres assortis tapisse le mur où nous avons accroché le nom de notre agence en lettres néon. Nous avons même investi dans une machine à café professionnelle. Des tables disposées çà et là donnent vraiment l’impression d’être dans un petit bistrot de quartier. Des gens entrent, d’ailleurs souvent persuadés de pénétrer dans un lieu de beuverie, mais la règle est simple : nous ne servons que nos clients et leur partenaire factice. 
 
    Cet endroit a pour but principal de permettre à nos loueurs de passer un moment convivial avec l’acteur loué, afin qu’ils mettent au point le scénario de leur collaboration. Il est important, pour la crédibilité de leur relation, que chacun sache répondre aux éventuelles questions qu’on leur posera une fois le contrat démarré. 
 
    Férue de lecture, j’ai également installé un espace bibliothèque où tout un chacun peut se mettre à l’aise dans un fauteuil et passer un petit moment tranquille. J’ai très vite remarqué, au lancement de l’agence, que bon nombre de gens entraient, faisaient un petit tour d’horizon mais ne restaient pas longtemps, persuadés d’être ridicules. 
 
    J’ai conscience que notre concept peut surprendre. Certains y voient même de la prostitution déguisée, mais les règles et les contrats sont très clairs : les relations sexuelles entre loueur et loué sont proscrites. Si des débordements vérifiables devaient avoir lieu, les acteurs seraient immédiatement renvoyés. Je n’ai pas pour vocation de devenir une mère maquerelle. Je suis quelqu’un de sérieux ! 
 
    Vous devez sûrement vous dire qu’il est impossible de surveiller tout ce petit monde et vous avez raison. Je ne pourrais jamais être certaine que les débordements n’existent pas. Après tout, notre catalogue d’acteurs est rempli et beaucoup de personnes postulent encore régulièrement pour l’intégrer. Des étudiants aux retraités, en passant par des gens dont la solitude leur pèse et qui par la même occasion souhaitent arrondir leurs fins de mois. Tous les profils sont les bienvenus. Louis a même mis au point un algorithme qui permet, d’après les formulaires, d’associer un acteur à un loueur. Au début, on voulait faire matcher les profils similaires mais notre agence n’a pas vocation à faire tomber les protagonistes amoureux. Nous ne sommes pas une agence matrimoniale mais une société de location de faux partenaires. 
 
    Évidemment, il y a eu des ratés mais jusqu’à présent, ils ont tous pris leurs responsabilités et ont rompu leur contrat d’eux-mêmes. Joao et Elisabeth vivent depuis un amour sans nuage. Ils vont même devenir parents bientôt ! 
 
    Bref, tout ça pour dire que Lou’Ange, c’est un peu mon bébé. Notre bébé à Louis et à moi. Celui qu’on aurait peut-être eu un jour, s’il n’avait pas préféré les zizis. 
 
    — Je sais, je suis méga à la bourre ! Lucifer a encore fait une montagne de conneries, il va me rendre folle. 
 
    Je balance mon sac à main derrière le comptoir et fais la bise à mon acolyte. 
 
    — T’es grave, j’ai un avion à prendre moi !  
 
    — Je sais, mon loup. Allez vas-y, file, je finirai. 
 
    Louis me fait les gros yeux. 
 
    — Encore heureux, je devrais être parti depuis une heure! Josh va me canarder. 
 
    Josh est son petit ami. Il est entré chez nous il y a six mois pour proposer ses talents d’acteur mais n’a finalement jamais signé de contrat. Louis et lui sont tombés irrémédiablement amoureux. Je mentirais si je vous disais que je ne suis pas un peu jalouse. Voir Louis heureux est mon médicament. Je crois que le célibat me va plutôt bien de toute façon. 
 
    Je sais, c’est bon. C’est ce que disent tous les célibataires de longue date. 
 
    — Oh ! arrête. T’aime bien ça, te faire canarder, lui balancé-je en attrapant des bouteilles de limonade dans la caisse en plastique posée sur le sol. 
 
    Louis assène une claque magistrale sur ma fesse tendue par ma position penchée. Je crie de surprise. Je me retourne vers lui pour constater son regard empli de malice. J’ai visé juste mais je vise toujours juste quand il s’agit des histoires de fesses de mon meilleur ami. Il n’est pas le dernier quand il s’agit de plaisanter sur ces choses-là. 
 
    — T’aurais bien besoin de te faire canarder ma vieille. Il doit y avoir des toiles d’araignée là-dessous, dit-il assez fort en attrapant son blouson et son sac à dos sur le porte-manteau. 
 
    J’entends le supposé client, attablé devant un formulaire et une tasse de café, retenir un éclat de rire en relevant la tête vers nous. Je fais abstraction de la gêne qui m’envahit en continuant à ranger mes bouteilles dans le frigo. 
 
    Un petit coup au carreau de la vitrine attire alors notre attention. Josh est devant l’agence, en train de tapoter sa montre du doigt. Je prends Louis dans mes bras et le serre fort contre moi avant de le laisser partir pour deux semaines de vacances à la montagne. J’adresse ensuite un petit signe de la main à son petit ami. 
 
    — Va prendre ton avion, toi. Et ne reviens que quand tes lunettes de ski auront laissé une marque suffisante pour te donner l’air complètement con.  
 
    Mon associé me tire la langue en bon gamin qu’il est et file vers la porte. 
 
    — Amuse-toi bien quand même, ajouté-je en m’adressant à son dos. Et passe de joyeuses fêtes. 
 
    — Je dirai bonjour à Jean-Claude Dusse de ta part, si je le vois. Ciao bella ! répond-il en me faisant signe de la main, sans se retourner. 
 
    À travers la vitre, je le vois sauter au cou de son amoureux, complètement excité de partir en vacances avec lui pour la première fois. Il doit rencontrer sa famille pour le réveillon de Noël et la tâche s’avère plutôt difficile. Les parents de Josh sont des conservateurs qui auront sans doute beaucoup de mal à accepter l’homosexualité de leur fils. Pour autant, il a décidé de faire fi de leur avis et d’inviter l’homme qui partage sa vie depuis six mois. 
 
    Je secoue la tête en souriant. Je suis fière de l’homme qu’est devenu mon Louis. Pour quelqu’un qui ne jurait que par les relations faciles et sans lendemain, je suis heureuse de le savoir enfin épanoui dans une histoire d’amour sérieuse et prometteuse. Ils sont totalement différents mais si complémentaires. Louis vit sa vie à mille pourcents et se montre souvent extravagant, que ce soit dans sa façon de parler ou de se mouvoir. Du haut de son petit mètre soixante-cinq, le crâne volontairement chauve depuis que ses cheveux ont décidé de se raréfier, il sait mettre son visage en valeur à coup de lunettes tantôt rondes, tantôt hexagonales et porte merveilleusement bien le jeans slim et la chemise cintrée. Il a tout de même abandonné les couleurs trop criardes en vieillissant. De son côté, Josh est plus tempéré. D’un naturel calme, il ne porte que des couleurs sombres, souvent des cols roulés, et affiche une tignasse aux boucles brunes qui me donnent sans cesse envie d’y passer les doigts. Je m’en abstiens mais j’en meurs réellement d’envie. Pour ajouter à son charme, il est grand. Très grand même ! Je me sens minuscule à côté de lui. La première fois qu’il est entré dans l’agence, il s’est pris la cloche de la porte en pleine tête, ce qui n’avait pas manqué de faire éclater de rire Louis et décoché un sourire radieux chez Josh qui se frottait alors le crâne. Je suis à peu près certaine que c’est à ce moment-là qu’ils sont tombés amoureux l’un de l’autre. 
 
      
 
    Nous sommes à la veille du réveillon de Noël et il n’y a pas foule dans notre échoppe. Malgré tout, nous n’avons pas manqué de travail ces temps-ci. Cette période est propice aux locations. De plus en plus de célibataires réclament un partenaire factice pour passer l’épreuve du réveillon de Noël chez papy et mamie ou chez tonton Hugues et la pimbêche qui lui sert de femme. 
 
    Tous nos contrats sont bouclés depuis des mois et nos acteurs prêts à endosser leurs rôles de faux amoureux dans le grand spectacle de Noël. 
 
    À ce moment de l’année, louer les services de notre agence peut s’avérer plutôt onéreux car en plus de la location à proprement parlé, le client doit s’acquitter de certaines dépenses inhérentes aux circonstances : costume ou robe de soirée, petit cadeau à offrir sous le sapin. Ça peut aussi aller jusqu’au choix d’une parure de bijoux selon l’environnement familial ou social. L’agence ne prend pas en charge ces dépenses qui dépendent essentiellement de ce que le client a bien pu raconter au sujet de son prétendu partenaire de vie. 
 
    Bien souvent, ils ont inventé un personnage de toute pièce et les acteurs doivent s’en accommoder le moment venu, d’où l’intérêt pour nos loueurs et nos loués de se rencontrer en amont pour mettre au point un scénario bien ficelé. 
 
      
 
    Mes caisses enfin vidées, je reporte mon attention sur le seul client de l’après-midi. Je ne sais pas encore s’il s’agit d’un acteur ou d’un potentiel client. Dans la précipitation, Louis ne m’a pas fait le topo habituel des activités de la matinée qu’il a assumées seul. 
 
    Il n’a pas chômé cela dit. En témoignent les décorations accrochées un peu partout dans l’échoppe. Un sapin artificiel acheté en hâte trône à côté de la bibliothèque, coincé entre deux fauteuils clubs et des guirlandes colorées arpentent le bord du bar en bois. Au-dessus d’une table, Louis a réussi à accrocher un petit bouquet de houx, suspendu au luminaire. C’est une prouesse quand on sait que mon ami a tendance à souffrir du vertige. 
 
    Les décorations sont peu nombreuses et sans conteste installées un peu trop tardivement. Je plaide coupable au sujet de ce mauvais timing. Je n’aime pas cette période qui ne cesse de me rappeler de mauvais souvenirs. Il va y avoir trois ans le soir de Noël que... que Tristan est... 
 
    Je chasse les pensées obscures qui menacent de m’envahir pour me rabattre sur l’homme attablé dans mon agence. 
 
    Brun, la trentaine, légèrement dégarni sur le sommet du crâne, cet homme n’est pas vilain à regarder, avec ses petites lunettes rondes lui encerclant les yeux. C’est souvent le cas des célibataires qui louent nos services. Hommes ou femmes confondus, mes clients ont souvent beaucoup de charme. C’est à se demander pourquoi tous ces gens peinent à trouver chaussure à leur pied. Bien-sûr, tout n’est pas que question de physique, beaucoup de données sont à prendre en compte dans l’alchimie de deux personnes, mais même si mon affaire est florissante et me permet de vivre avec un salaire confortable depuis près de six ans, je suis souvent triste de constater à quel point les gens sont plus seuls qu’il n’y parait. Trouver le partenaire idéal est un parcours semé d’embûches. J’en sais quelque chose. Même quand on l’a trouvé, la vie peut tout de même nous faire des coups de Trafalgar. 
 
    L’homme se lève enfin de sa chaise et se dirige vers moi, non sans une certaine gêne dans le regard. Il me tend sa tasse vide et son formulaire rempli d’une écriture ronde et élégante. Je la lis en diagonale.  
 
    Potentiel loueur comme je m’en doutais. 
 
    Pour quel genre d’événement ? La Saint-Valentin. Pauvre de lui. 
 
    — Vous avez raison de vous y prendre tôt. En général, on est surbooké ce jour-là, lui dis-je d’un ton empreint de bienveillance. Mon associé vous a expliqué un petit peu toutes les conditions, les règles du contrat ? Si vous avez la moindre question, n’hésitez pas. 
 
    Il opine du chef mais semble plutôt mal à l’aise. Nous avons l’habitude. D’une voix douce je reprends :  
 
    — Dans ce cas, on vous appellera environ quinze jours avant pour que vous rencontriez la partenaire idéale. 
 
    Romuald, car c’est comme ça qu’il s’appelle, se dandine sur place, l’air d’avoir envie de dire quelque chose mais qui n’arrive pas à sortir. 
 
    — Oui ? N’hésitez pas à poser vos questions surtout. 
 
    Il semble hésiter encore un peu. 
 
    — Je me demandais si... enfin vous voyez... 
 
    Il rit nerveusement, sa réaction lui donne l’air d’un adolescent prépubère. Il remonte ses lunettes qui ont glissées le long de son nez. 
 
    — Voilà, reprend-il en s’éclaircissant la voix. Je n’ai jamais fait l’amour avec une femme alors je me demandais si, moyennant tarif, je pouvais... enfin, vous voyez. 
 
    Je vois très bien où il veut en venir. Il est moins charmant tout à coup. 
 
    Il rougit honteusement et mon sang afflue sûrement de la même façon sur mon visage mais pas pour les mêmes raisons. Je me force à garder le sourire. J’ai déjà souvent eu affaire à ce genre d’individus qui confond notre agence avec une maison close. 
 
    — Malheureusement, ce que vous me demandez là est une pratique interdite, monsieur. Ici, nous vous proposons simplement les services d’une comédienne qui se fera passer pour votre petite amie, pour donner le change auprès de vos proches, mais ça n’ira pas plus loin. Les relations sexuelles tarifées sont interdites et punissables par la loi. Nous ne jouons pas dans cette catégorie. Vous devriez trouver votre bonheur ailleurs. La Belgique ne manque de rien à ce niveau-là, ajouté-je d’un ton sarcastique. 
 
    L’homme rentre la tête dans les épaules et s’excuse d’une toute petite voix avant de se diriger vers la sortie. Il me ferait presque mal au cœur. 
 
    J’avise son formulaire en soupirant et saisis le tampon adéquat : REFUSÉ. 
 
    Pas besoin d’en préciser les raisons. Ce sont toujours les mêmes. 
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    Adriano tend les bras au-dessus de ma tête, accompagnant mes mouvements, prêt à saisir la barre au bout de laquelle j’ai inséré plus de poids que je ne peux normalement en soulever. 
 
    J’ai besoin de me dépasser, de repousser mes limites. Je suis dans un état de stress trop lourd à supporter et seule la musculation arrive à calmer mes humeurs. 
 
    — Tom, c’est beaucoup là, quand même, s’inquiète mon ami. 
 
    Sa désapprobation rend son accent du sud encore plus perceptible que d’habitude. 
 
    Je renifle d’un air dédaigneux, surtout incapable de prononcer un seul mot, tant le poids des disques me coupe le souffle. Mes bras tremblent dangereusement. Il n’a pas tort. En tant que coach sportif de formation, je suis le premier à engueuler mes élèves s’il leur prend l’envie de faire l’idiot au développé-couché. On ne fait pas n’importe quoi dans cette posture et il faut respecter son corps et ne pas lui faire endurer plus qu’il ne peut en supporter.  
 
    Je ne peux pas me mettre le dos en vrac pour un foutu repas de famille. 
 
    Je fais un signe de la tête et Adriano, comprenant le message, m’aide à reposer la barre monstrueusement lourde dans le rack. 
 
    — Il t’arrive quoi, mon pote ? C’est encore le réveillon de Noël qui te stresse autant ? 
 
    Je laisse le temps à mon cœur de retrouver un rythme normal avant de me redresser. Adriano connaît de toute façon la réponse à sa question. Elle revient en boucle chaque année.  
 
    Cette période est pour moi une source de stress impossible. Je ne peux pas échapper au sempiternel repas de fête, dans le chalet de mes parents, perché en pleine montagne. J’ai horreur de cet endroit et mes parents le savent mais ne m’écoutent pas, louant au passage la beauté des lieux et, je cite, le charme fou de la station de ski. Personnellement, ce gros caillou blanc ne m’inspire plus que du dégoût. Et ça aussi ils le savent. 
 
    On est tellement différents eux et moi que je me demande souvent si je n’ai pas été recueilli à la naissance. Il suffit pourtant de voir à quel point mes yeux sont de la même nuance de vert que les siens pour savoir que l’adoption n’est pas une explication tangible. Je crois que mes parents sont juste un peu cons. 
 
    — Si tu savais comme je n’ai pas envie d’y aller. 
 
    Adriano souffle tristement. L’œil brillant, il se poste devant moi, les mains sur les hanches. Ses biceps colossaux roulent sous sa peau naturellement hâlée et des gouttes de sueur perlent sur ses tempes grisonnantes. Ma séance semble l’avoir usé autant que moi. 
 
    — Je sais mais, je peux le dire moi, la famille c’est important. T’as la chance de pouvoir fêter Noël avec tes proches. Je ne veux pas faire le caliméro, mais à ta place, je serais heureux. Et même si vous avez du mal à vous comprendre, il faut être reconnaissant d’avoir encore une famille autour de toi. 
 
    Adriano aime bien me foutre des claques mentales quand la situation l’oblige. 
 
    Je me sens honteux, comme tous les ans d’ailleurs. J’ai tendance à oublier que mon meilleur ami n’a plus personne autour de lui. Abandonné à la naissance, il a été ballotté de foyers en familles d’accueil sans jamais vraiment trouver sa place. Il s’est construit tout seul et mène une petite vie bien rangée auprès de sa femme Gaëlle et ses deux merveilleuses petites têtes blondes, Lina et Alyssa dont je suis le parrain complètement gaga. 
 
    Contrairement à lui, j’ai, jusque-là, été incapable de construire une relation amoureuse durable. Aucune des femmes que je rencontre ne me fait autant vibrer que Gaëlle semble faire vibrer mon ami. Si je ne l’aimais pas autant, j’aurais presque été jaloux de lui. Mais Adriano est comme un frère pour moi. Je le vois plus souvent que mes propres frangins dont l’un ne vit pas très loin d’ici pourtant. 
 
    En amour, j’en demande sûrement beaucoup trop. Trop ceci, pas assez cela. Elles ne sont jamais assez bien pour moi. Et quand j‘ai le malheur de m’éprendre de l’une d’elles sincèrement, c’est moi qui ne corresponds pas. Un vrai bordel. 
 
    — Un jour, je t’emmènerai passer un foutu réveillon dans ma famille, et tu comprendras mieux. Toi aussi tu ne voudras plus y retourner, dis-je en enlevant mes gants de musculation. 
 
    La sueur coule dans mon dos et des gouttes salées atteignent mes lèvres sèches tandis que mes épaules me font souffrir. J’ai vraiment exagéré et je vais sûrement en payer le prix. 
 
    — Ça ne doit pas être si terrible que ça, tempère Adriano en essuyant le banc trempé de ma transpiration avec une serviette éponge. 
 
    Je pouffe d’un rire sans joie. 
 
    J’ai déjà une idée précise de ce qui va se passer lors de ce repas de famille. On va encore me comparer à mon grand frère, directeur d’une agence bancaire, un poste plus louable que le mien, moi qui ne suis que le gérant de plusieurs salles de sport disséminées un peu partout dans la région et en Belgique. 
 
    Je gagne sûrement un plus gros salaire que Matthieu mais pour autant, ma situation ne trouve pas encore grâce aux yeux de mes chers parents. Si je roulais en Porsche, peut-être que je pourrais atteindre son niveau. Mais j’ai un faible pour les vieilles voitures toutes dégingandées que je retape dans le fond de mon garage, à mes heures perdues.  
 
    Contrairement à Matthieu, je ne suis ni marié, ni père de famille et j’ai déjà l’âge canonique de trente-quatre ans. Honteux. Nous avons trois ans d’écart et son premier enfant doit arriver dans les prochaines semaines. Selon moi et mes calculs savants, j’ai encore de la marge, non ? 
 
    Heureusement, j’ai encore un frère, plus jeune que moi. Célibataire lui aussi, il n’en prend pas encore pour son grade, mais je lui passerai sûrement le flambeau un jour. 
 
    Le réveillon de Noël est le seul moment de l’année où nous sommes tous réunis sous le même toit. J’aurais dû en être heureux c’est vrai, mais cette année je porte le poids d’un petit secret ridicule qui va me coûter cher en réflexion. 
 
    — Adriano, ils vont me pourrir tout le week-end, je te jure. J’ai fait une connerie et maintenant je vais devoir assumer. 
 
    Je tourne le robinet de la douche et m’engage sous l’eau chaude pour me débarrasser de ma sueur tout en espérant que mes courbatures soient, elles aussi, aspirées dans le siphon d’évacuation. 
 
    — Qu’est-ce que tu as foutu encore ? demande Adriano dont la voix me parvient de la cabine voisine. 
 
    Je reste immobile, le visage complètement immergé sous le jet de la douche, les bras ballants. 
 
    — Allez, balance ! ajoute mon pote en riant. 
 
    — Tu fais chier, putain ! 
 
    Néanmoins, j’éclate de rire moi aussi, tout ça est tellement ridicule. 
 
    — Bon, OK, mais tu ne te fous pas de ma gueule, d’accord ? 
 
    J’entends mon associé recracher une gerbe d’eau en me promettant de rester sérieux. 
 
    — Ce n’est pas grand-chose, ne t’attends pas au scoop du siècle non plus. 
 
    Je marque un temps d’arrêt, faisant durer un suspense somme toute inutile. 
 
    — Le mois dernier, j’ai eu mes parents au téléphone et figure-toi que sous la pression j’ai inventé un bobard. J’ai dit que j’avais une copine et qu’elle serait là pour le réveillon. Ils se sont empressés d’en parler avec Matthieu qui m’a appelé dans la foulée. Je suis complètement parti en vrille et j’ai raconté à mon frère que je fréquentais une superbe suédoise qui s’appelle Antonia, qui fait du yoga, qui exerce comme banquière et avec qui je file le parfait amour. Du coup, je suis dans la merde, je vais devoir raconter qu’on a rompu et je vais encore en prendre plein la gueule.  
 
    Un silence s’ensuit mais Adriano ne tarde pas à partir dans un fou-rire incontrôlable. Conscient du ridicule de cette petite anecdote, je ne peux m’empêcher de l’accompagner dans ses éclats de rire. 
 
      
 
    Calmés et séchés, nous nous installons à une table de la petite cafétéria. Adriano semble dans ses pensées depuis notre petit échange. Il prend son téléphone et tape un message en vitesse. 
 
    — Je ne veux pas parler trop vite, dit-il, mais je crois avoir la solution à ton problème. Enfin, même si selon moi, tu pourrais simplement dire à tes parents que tu n’as plus personne en ce moment. Il n’y a rien de grave là-dedans. 
 
    — Pour des gens normalement constitués, oui. Mais mes parents sont persuadés que le mariage et les gosses c’est la vie, dis-je en sirotant ma boisson hyperprotéinée. 
 
    Adriano me lance un regard appuyé : 
 
    — Ce n’est pas moi qui vais te dire le contraire. 
 
    Le téléphone de mon meilleur ami vibre alors sur la table. Adriano l’attrape et parcourt ce qui semble être une réponse à son précédent message. 
 
    — C’est bien ce que je pensais. Écoute, je me suis souvenu que Gaëlle m’a parlé d’une copine à elle. L’année dernière elle avait une réunion des anciens de la fac et visiblement elle était gênée d’y allée seule alors elle a loué un faux petit ami... 
 
    Je manque de m’étouffer avec la gorgée que je viens d’avaler. 
 
    — Attends, attends. Qu’est-ce que tu me chantes-là ? 
 
    — Elle voulait être accompagnée à une soirée alors elle a loué un faux mec. Un comédien qui s’est fait passer pour son fiancé quelques heures. J’avoue que je trouve ça complètement tordu mais... ça pourrait être la solution à ton problème, ajoute-t-il, on ne peut plus sérieux. 
 
    Je m’affale sur ma chaise, perplexe. 
 
    — N’importe quoi, mec. Je ne vais pas louer une gonzesse pour faire croire à ma famille qu’elle est ma petite amie.  
 
    — Et pourquoi pas ? s’exclame-t-il. T’as bien inventé son existence. C’est juste le temps d’un week-end, ensuite elle retourne dans ses pénates et toi, d’ici le prochain réveillon, t’as le temps de rompre avec elle. L’agence n’est pas très loin d’ici. 
 
    Je demeure silencieux, le temps de réfléchir à cette option.  
 
    Je n’ai jamais entendu parler d’un business pareil. Aussi fou qu’il soit, il peut peut-être me permettre d’avoir la paix. Mes parents seront contents et arrêteront de m’emmerder avec leurs histoires de mariage. Ensuite, je n’aurais qu’à annoncer dans quelques semaines qu’Antonia et moi avions rompu et basta. Dans le meilleur des cas, j’ai un an pour rencontrer une vraie conquête à leur présenter. 
 
    Dans le pire des scénarios, il me suffirait de louer à nouveau les services d’une comédienne. 
 
    — Envoie-moi l’adresse, mec. J’ai une copine à louer. 
 
      
 
      
 
  
 
  
 
   
    [1] Un plan est ajouté à la fin du roman si jamais vous souhaitez vous situer dans la ville de NYC 
 
  
 
   
    [2] Parfum The Midnight Rose de Lancôme, et c’est la description trouvé sur le site de Lancôme. N’hésitez pas à sentir sa fabuleuse odeur en parfumerie pour vous imaginer Riley le porter 
 
  
 
   
    [3] Un plan a été ajouté à la fin du roman pour que vous puissiez mieux vous situer dans la ville 
 
  
 
   
    [4] Technique utilisée lors de combats en MMA. Étranglement en serrant entre ses deux jambes le cou de l’adversaire. 
 
  
 
   
    [5] Un mood board, aussi appelé planche de tendances, est un type de collage qui peut être composé d'images, de texte et d'objets selon le choix de son créateur. 
 
  
 
   
    [6] In Real Life = Dans la vraie vie 
 
  
 
  
 
   
    [A1]pas nécessaire d’etre en italique 
 
  
 
   
    [A2]Il n’y a pas de verbe ? 
 
  
 
   
    [A3]roulent 
 
  
 
   
    [A4]JOLI 
 
  
 
   
    [A5]En croisant le regard verdoyant de Justin (jspu sa couleur de yeux) 
 
  
 
   
    [A6]On ressent rien ici, j’aurais aimé + de tension 
 
  
 
   
    [A7]? 
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Programme
Team Building

081003 1600 : boulot
16h00 : départ en bus
18h00 : arrivée sur le ieu
19h00: repas

21h00: soirée karaoké

9003 13h00: randonnée
13h00 : pique-nique
14h00: sport en équipe
1800 at
22h00: soirée bowling ou lancer de haches
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11h30: brunch
1400 départ

Le programme peut étre soumis  de légers ajustements selon la météo.
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